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1.
La journée avait commencé comme tous les lundis matin. Scarlett avait déposé à la crèche son fils, Matthew, enduré ses larmes et ses déchirants « Pars pas, maman, tu me manques trop ! » puis les embouteillages infernaux jusqu’à Woollahra, dans la banlieue de Sydney, où se trouvaient les bureaux de sa petite agence d’architecture d’intérieur. Et comme tous les lundis matin, quand elle poussa la porte, son associée, Roxanne Hartley, qui était aussi sa meilleure amie, lui tendit un latte bien crémeux avec double dose de café et lui demanda si elle avait passé un bon week-end.
— Ne m’en parle pas ! soupira Scarlett en buvant une gorgée de latte.
— Ça veut dire que ton rendez-vous galant ne s’est pas bien passé ? demanda Roxanne en s’asseyant sur le bord de son bureau.
Scarlett prit une mine effarée.
— Galant, tu parles ! Le type est arrivé complètement soûl et a passé une heure et demie à me raconter tous ses malheurs avec son ex-femme avant que je réussisse à m’enfuir.
— Ma pauvre chérie ! Il ne faut pas que tu te décourages. Il y a forcément quelqu’un de bien pour toi quelque part.
— J’espère, dit Scarlett en allumant son ordinateur. Quelqu’un de bien qui puisse jouer le rôle d’un père pour Matthew. Parce que dès qu’ils apprennent que j’ai un fils de trois ans, tous ceux que je rencontre ne sont plus du tout intéressés !
— Les hommes sont tellement superficiels ! convint Roxanne. Du sexe quand ça leur chante, mais pas question de s’engager !
— Je suis bien placée pour le savoir, dit Scarlett en activant son écran pour passer en revue ses rendez-vous de la journée.
Elle mit ses lunettes et cligna des yeux — une fois, deux fois, trois fois. Son cœur bondit dans sa poitrine. Qu’est-ce que ce nom-là venait faire dans son planning ?
— Quelque chose ne va pas ? demanda Roxanne.
Scarlett fit pivoter sa chaise pour faire face à son associée.
— Tu m’as pris un rendez-vous avec Alessandro Marciano ?
Roxanne sourit de toutes ses dents.
— Oui ! J’ai hésité à t’appeler ce week-end pour te l’annoncer, mais je préférais te faire la surprise. Il a téléphoné vendredi après-midi juste après ton départ. C’est un contrat énorme, Scarlett, il faut qu’on le décroche. Ce type-là vaut des milliards. Ça va nous faire décoller ! On sera dans les magazines de déco du monde entier. Et on n’aura plus à payer de loyer, on pourra racheter l’immeuble — ou même toute la rue !
Scarlett se leva si brusquement qu’elle manqua renverser son latte sur son clavier.
— Je ne le verrai pas, dit-elle entre ses dents. Je ne veux pas de ce contrat. Je ne veux même pas en entendre parler.
Roxanne la regarda avec des yeux ronds.
— Attends, est-ce que tu as examiné nos comptes, récemment ? Tu sais que la banque ne rallongera pas notre prêt, on a atteint le maximum. D’accord, c’est vrai que les choses sont toujours calmes à cette époque. Mais c’est la chance de notre vie ! Alessandro Marciano a racheté le vieil hôtel Arlington de Sydney et il projette de le convertir en établissement de grand luxe avec des penthouses au dernier étage. Et il veut que ce soit nous qui fassions la décoration ! Nous ! Tu y crois, toi ? C’est comme gagner à la loterie.
— Je ne peux pas le recevoir, Roxanne, insista Scarlett. Je t’en prie, ne me demande pas ça.
Roxanne se tut et regarda Scarlett avec plus d’attention.
— Attends un peu… Tu n’aurais pas eu une histoire avec lui, quand même ?
— Pas juste une histoire…, dit Scarlett d’un air sombre.
Roxanne chercha son regard.
— Comment ça, « Pas juste une histoire » ?
Scarlett prit une inspiration tremblante.
— C’est le père de Matthew.
— Pardon ? s’exclama Roxanne.
Scarlett se crispa.
— Je ne le verrai pas, Roxanne. C’est hors de question. Je le hais de m’avoir fait ça, et je ne vais pas…
Le rugissement caractéristique d’une Maserati se fit soudain entendre dans la rue. S’approchant de la fenêtre, les deux jeunes femmes virent le bolide noir et luisant, manœuvré d’une main experte, se glisser entre leurs deux minuscules voitures.
— On dirait bien que tu ne vas pas avoir le choix, dit Roxanne.
Stupéfaite, Scarlett se tourna vers son amie.
— Euh…, fit celle-ci avec une petite grimace gênée, aurais-je oublié de préciser que le rendez-vous était ici, à 9 h 15 ?
Mais déjà la porte du bureau s’ouvrait avec un tintement joyeux et Scarlett tressaillit à la vue de l’homme gigantesque, d’une beauté ténébreuse, qui fit son apparition. Son cœur s’était mis à cogner si violemment contre ses côtes qu’elle se demanda avec horreur si ses battements allaient se remarquer à travers la mousseline de son chemisier. Elle croisa le regard de l’homme, dont les iris constellés d’éclats bruns et verts lui rappelèrent, une fois encore, une forêt tropicale étincelant sous la pluie. Mais aujourd’hui il lui semblait que des ombres nouvelles et mystérieuses étaient tapies dans ce regard. Il se taisait, il l’observait. Le temps paraissait s’être arrêté.
— Bonjour, Scarlett, dit enfin Alessandro de sa voix chaude et un peu traînante, cette voix qui avait le même effet sur elle aujourd’hui que quatre ans plus tôt et qui, alors, avait causé sa perte.
Levant le menton, Scarlett se tourna vers Roxanne, qui, sidérée, ouvrait et fermait la bouche comme un poisson hors de l’eau.
— Roxanne, pourrais-tu informer M… euh… M. Marciano, continua-t-elle d’un air qu’elle voulait détaché, en consultant son agenda comme si elle avait oublié son nom, que je n’ai plus aucun créneau de libre jusqu’à la fin de l’année et que par conséquent je n’accepte plus de nouveaux clients ?
— Mais…, bafouilla Roxanne.
Elle s’interrompit en voyant Alessandro s’avancer vers elle avec un sourire irrésistible.
— Mademoiselle Hartley, auriez-vous la gentillesse de me laisser seul quelques minutes avec Mlle Fitzpatrick ?
— Non ! s’écria Scarlett. Roxanne, je t’interdis de partir.
Elle la supplia du regard. Roxanne pinça les lèvres et, après un instant d’hésitation, elle attrapa son sac et son latte à demi bu et se tourna vers Alessandro.
— Bien sûr ! lui lança-t-elle avec un sourire d’adolescente enamourée. J’ai un rendez-vous pour aller voir du carrelage, de toute façon. Je serai de retour à 11 heures.
Scarlett lui jeta un regard assassin mais se rassit sans tarder, car ses jambes menaçaient de se dérober. La porte s’ouvrit et se referma avec un nouveau tintement, qui retentit à ses oreilles comme deux tours de clé dans la serrure d’une prison. Dans le silence qui s’installa, elle eut la sensation que l’air s’alourdissait au point de devenir irrespirable.
— Alors comme ça, ça ne t’intéresse pas de travailler pour moi, Scarlett ? demanda Alessandro avec un sourire froid.
Sa réponse faillit rester coincée au fond de sa gorge.
— Non.
— Et pourquoi donc ? fit-il en haussant les sourcils d’un air moqueur. Je pensais que tu sauterais sur cette occasion de me délester d’une partie de mon argent.
Scarlett serra les dents et se força à le regarder dans les yeux.
— Ça m’étonne que tu tiennes tant à t’offrir les services d’une sale petite traînée — c’est bien comme ça que tu m’avais appelée à l’époque, non ?
Elle le sentit piqué au vif, même si rien dans ses traits ne le laissait transparaître. Elle avait tant observé, tant aimé ce visage pendant les trois mois où ils avaient été amants que chaque détail en demeurait gravé dans son esprit : son sourire à faire fondre les pierres, ses yeux comme deux charbons ardents qui la faisaient craquer, sa bouche aux baisers caressants comme la plume, ou si dévorants de passion que ses propres lèvres en gardaient ensuite le souvenir pendant des heures. Même après toutes ces années, elle pouvait retrouver en elle le goût salé et musqué de ses lèvres, de sa langue… et jusqu’aux sensations qu’elle éprouvait lorsqu’il se glissait entre ses jambes. Elle les croisa sous son bureau pour tenter d’étouffer les pulsations du désir qui grandissaient au creux de son ventre, mais son cœur continuait à s’emballer chaque fois que leurs regards se rencontraient. Il ne la quittait pas des yeux.
— J’imagine que tes besoins physiques n’ont pas d’influence directe sur tes talents de décoratrice, dit-il d’un air énigmatique. Professionnellement, ta réputation est excellente, et c’est pour cette raison que je tiens à te confier ce chantier.
Scarlett leva encore le menton.
— Je viens de te le dire, je ne suis pas disponible.
Elle vit les lèvres d’Alessandro se crisper.
— Avant de m’opposer un refus définitif, tu devrais peut-être jeter un coup d’œil aux chiffres, répliqua-t-il.
— C’est non. Aucune somme d’argent ne pourra me convaincre d’engager avec toi la moindre relation, même professionnelle.
Une lueur lascive s’alluma dans les yeux d’Alessandro.
— Je n’avais pas imaginé qu’elle puisse être autre chose que professionnelle, susurra-t-il, le regard baladeur. Néanmoins…
Il ne termina pas sa phrase, laissant s’écouler quelques secondes d’un silence tendu.
— Oublie, Alessandro, reprit Scarlett dans un souffle. De toute façon, je suis déjà avec quelqu’un.
— Avec le même qu’à l’époque, en Italie ? demanda-t-il en la transperçant du regard. Ce Dylan Kirby ?
Scarlett sentit son sang frémir dans ses veines.
— Non, répliqua-t-elle avec colère. Dylan était un compagnon de voyage. Il ne s’est jamais rien passé entre nous.
— Mais oui, bien sûr ! Je me souviens de cette histoire.
— Ce n’est pas une histoire, c’est la vérité ! insista Scarlett. Je l’avais rencontré dans le car en même temps que Joe et Jessica, à une visite organisée. Je te l’ai déjà dit il y a quatre ans. Combien de fois vais-je devoir te le répéter ?
— Je ne veux pas entendre tes mensonges, Scarlett. Ce qui m’intéresse, c’est ce que tu peux faire pour moi. Ton agence a besoin d’un contrat comme celui-ci et tu serais bien bête de le refuser, surtout que je suis prêt à me montrer généreux. Si cette somme ne te paraît pas suffisante, dit-il en lui tendant le contrat, je suis prêt à la doubler.
Scarlett prit le contrat d’une main tremblante, incapable de réprimer un léger sursaut quand ses doigts effleurèrent ceux d’Alessandro. Aussitôt, une vague de chaleur se répandit en elle et son pouls s’accéléra. Puis elle lut le chiffre inscrit sur la page et crut rêver. Cela représentait une somme faramineuse, même si elle avait bien conscience qu’il lui faudrait travailler dur en échange. Elle connaissait assez Alessandro Marciano pour savoir qu’il était particulièrement exigeant. Hôtelier de renommée mondiale, il mettait un point d’honneur à ce que chacun de ses établissements incarne le summum du luxe, et, si l’on se fiait aux dessins préparés par son équipe d’architectes surdoués, celui-ci ne dérogerait pas à la règle. Néanmoins, accepter ce contrat, si avantageux fût-il à tous points de vue, impliquait de passer du temps avec Alessandro, peut-être même de le voir tous les jours : pour qu’elle lui soumette ses idées, pour qu’ils choisissent ensemble les tissus, les luminaires, les meubles, la robinetterie… Est-ce que cela ne risquait pas de lui faire beaucoup, beaucoup de mal ?
Elle repensa au matin d’été où elle avait rencontré Alessandro à Milan. Jusque-là, elle n’avait jamais cru au coup de foudre, convaincue que, pour être solide, une relation amoureuse devait se construire lentement, mais il avait suffi que leurs regards se croisent pour qu’elle n’ait plus le moindre doute. Alessandro avait mis son cœur sens dessus dessous. Au bout de trois heures, elle l’embrassait ; au bout de trois jours, ils couchaient ensemble et, au bout de trois mois, elle attendait un enfant de lui…
— Je te donne trois jours pour y réfléchir, dit Alessandro, sa belle voix grave l’arrachant brusquement à ses souvenirs.
Scarlett se leva d’un bond.
— Je n’ai pas besoin d’y…
Plaçant un doigt, puis deux, contre sa bouche, Alessandro la fit taire.
— Trois jours, Scarlett, répéta-t-il en la regardant droit dans les yeux. Réfléchis-y.
Scarlett déglutit. Comme elle se rappelait ces doigts — ces doigts qui avaient touché la moindre parcelle de son corps ! Les sentir de nouveau sur sa bouche lui fit revivre en un éclair la brusque montée de son excitation, quand Alessandro avait caressé pour la première fois les replis de son intimité, et son frisson quand il l’avait explorée avec ses doigts, avec sa langue, et de toute la longueur de son sexe chaud et gorgé de désir…
Il retira ses doigts, et Scarlett ne put s’empêcher de se passer la langue sur les lèvres, attirant aussitôt sur elles l’attention d’Alessandro. Elle sentit un nouveau frisson prendre naissance au creux de son ventre. L’atmosphère se tendit, comme si une liane invisible s’enroulait autour de leurs deux corps, les rapprochant inexorablement. Alessandro ne quittait plus sa bouche des yeux.
Scarlett retenait son souffle, et elle s’efforça de ne pas bouger d’un cil quand il approcha de nouveau la main de son visage et fit doucement glisser son doigt sur sa lèvre inférieure. L’envie de passer la langue autour de ce doigt fut soudain plus forte que tout et Scarlett dut serrer les dents pour y résister. Combien de fois avait-elle fait cela auparavant…  ?
Alessandro planta ses yeux dans les siens ; il fronçait les sourcils et semblait avoir perdu un peu de son cynisme.
— J’avais oublié à quel point tes lèvres étaient douces, dit-il d’une voix plus rocailleuse encore que d’ordinaire.
Scarlett pressa les lèvres l’une contre l’autre pour calmer le fourmillement qui les avait envahies et, tombant de nouveau sur elles, le regard d’Alessandro, cette fois, se fit brûlant.
— Je… je crois qu’il est temps que tu partes, réussit-elle à articuler, la gorge serrée par des émotions violentes et contradictoires. Je n’ai plus rien à te dire. Je ne veux pas de ce contrat. Tu vas devoir trouver quelqu’un d’autre.
Il la regarda sans rien dire pendant un long moment.
— Je ne suis pas tout à fait prêt à partir, Scarlett. Il y a d’autres choses dont j’aimerais discuter avec toi.
Scarlett sentit la panique la saisir : elle était trop près de lui. Elle aurait voulu s’éloigner, mais elle était prise au piège, coincée entre son bureau et lui, qu’elle craignait de frôler si elle essayait de le contourner.
— Il y a près de quatre ans, tu m’as dit que tu étais enceinte.
Scarlett sentit sa gorge se nouer encore davantage, mais parvint malgré tout à soutenir son regard.
— Oui…
— Tu m’as dit aussi que l’enfant était de moi.
— Oui, répéta Scarlett avec un peu d’irritation.
Il laissa un bref instant s’écouler avant de demander :
— Tu es allée au bout de cette grossesse ?
— Oui, dit-elle sans détacher les yeux des siens.
Alessandro ne se troubla pas : son expression restait neutre, indéchiffrable.
— Est-ce que l’enfant est en contact avec son père ?
Scarlett se sentait de plus en plus en colère.
— Qu’est-ce que c’est que toutes ces questions, Alessandro ? C’est toi qui m’as affirmé sans l’ombre d’un doute que cet enfant ne pouvait pas être de toi. Pourquoi est-ce que tu t’y intéresses, tout d’un coup ? Aurais-tu finalement décidé de me croire ?
Il haussa les épaules d’un air indifférent.
— Bien sûr que non ! Il ne peut pas être de moi, c’est impossible.
— C’est ce que tu crois.
— Je ne crois rien, Scarlett, répliqua-t-il, le regard dur. Je le sais, c’est tout.
Scarlett tremblait de haine et de rage. Son arrogance la révoltait. Cela la rendait si triste pour Matthew ! Il aurait pourtant suffi qu’Alessandro le voie pour être convaincu que c’était son fils. Ils avaient les mêmes yeux noisette, les mêmes cheveux de jais, le même teint hâlé et la même bouche, même si celle de Matthew était encore pleine de toute la douceur et l’innocence de l’enfance.
Alessandro eut un sourire narquois.
— En tout cas, on ne devinerait jamais que tu as eu un enfant. Tu es aussi mince et séduisante qu’il y a quatre ans.
Elle lui jeta un regard noir.
— Tu crois me flatter, Alessandro, mais tu m’insultes. Tu peux le garder, ton contrat ! Je ne veux rien avoir à faire avec un homme qui me considère comme une menteuse et une traînée !
— Alors, même après tout ce temps tu tiens encore à me mettre cette paternité sur le dos ? Mais pourquoi, Scarlett ? Parce que les autres candidats ont refusé de sortir leur porte-monnaie ?
— Bon sang, il n’y avait personne d’autre et tu le sais très bien ! répliqua-t-elle, exaspérée.
— Ça ne te plaît pas, hein, de devoir admettre que tu t’es trompée en misant sur moi ? Tu croyais avoir décroché le gros lot quand tu m’as rencontré, pas vrai ? Je me suis demandé à l’époque pourquoi tu étais tombée dans mes bras aussi rapidement. Bien sûr, tout s’est éclairci quand tu m’as annoncé la nouvelle. Tu avais besoin d’argent, mais tu t’es trompée de pigeon.
Scarlett crispa les poings.
— Je t’aimais, Alessandro. Je t’aimais vraiment. J’aurais donné n’importe quoi pour passer toute ma vie avec toi, mais pas pour les raisons que tu crois.
— Tu m’aimais ? ricana-t-il. Je me demande si tu m’aurais « aimé » si je t’avais prévenue dès le début de notre relation que pour moi, les enfants, c’était hors de question.
— Et pourquoi ne l’as-tu pas fait ?
Une ombre passa dans son regard, fugace.
— Ça ne faisait que trois mois qu’on se fréquentait. Je comptais te le dire assez vite : je ne voulais pas que tu commences à rêver de mariage et de bébés avec moi. Je suis conscient que c’est beaucoup demander à une femme que de renoncer à avoir un enfant avec l’homme qu’elle aime.
— Ah, donc tu reconnais que je t’aimais !
— Je crois que tu aimais l’idée d’épouser un multimillionnaire, dit Alessandro, retrouvant son cynisme. J’ai remarqué qu’il n’y avait rien de mieux que l’argent pour faire naître l’amour.
— Mais pourquoi est-ce que tu es tellement opposé à l’idée de devenir père ? Je croyais que tous les Italiens adoraient les enfants et qu’avoir une famille était essentiel pour eux — sans parler d’un héritier.
— Ça n’a jamais fait partie de mes plans. Ce n’est pas comme ça que je vois ma vie. L’idée de me retrouver coincé avec une femme et des enfants ne m’attire absolument pas.
Scarlett scruta son visage en se demandant ce qui pouvait le pousser à se montrer si inflexible, mais elle n’y trouva aucune réponse.
— Je te vois donc dans trois jours, Scarlett, pour discuter des termes du contrat.
Il lui tendit sa carte de visite.
— Il y a mon numéro personnel au dos, si tu veux me contacter avant, sinon rendez-vous jeudi matin, 10 heures, à l’hôtel Arlington.
Scarlett baissa les yeux sur la carte aux bords crantés et fit glisser son doigt sur chacune des lettres dorées qui composaient le nom d’Alessandro. Ce ne fut qu’en entendant tinter la clochette de la porte qu’elle s’aperçut qu’il était parti.
Par la fenêtre, elle le regarda se diriger vers sa voiture puis plier son corps long et musclé pour s’installer derrière le volant. Il fit ronfler le moteur et, juste avant de quitter sa place, tourna la tête dans sa direction et croisa son regard. Il semblait légèrement contrarié.
Tremblante, Scarlett s’écarta de la fenêtre et prit une grande bouffée d’air, qu’elle ne relâcha que lorsque le rugissement de sa voiture se fut perdu dans le lointain.
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    — Je te préviens, Scarlett : si tu refuses ce contrat avec Marciano, je te lâche ! menaça Roxanne. C’est ce que j’attends depuis la fin de mes études, et toi aussi. Tu ne peux pas me faire ça, bon sang ! Tu ne peux pas nous faire ça.

    Scarlett se mordit la lèvre et jeta un nouveau coup d’œil à la pendule, dont les aiguilles semblaient tourner plus vite chaque fois qu’elle la regardait. Il lui restait moins de vingt minutes pour rejoindre Alessandro et lui donner sa réponse, mais elle était encore torturée. A tel point qu’elle avait à peine dormi ces dernières soixante-douze heures. Le revoir avait ravivé les anciennes douleurs, la violence et le mépris avec lesquels il l’avait rejetée, et de nouveau elle avait le cœur brisé.

    — Je sais que tu es préoccupée par certains points du contrat, dit Roxanne. Mais on a déjà signé des contrats difficiles et on s’en est toujours bien sorties ! On ne peut pas laisser passer une offre pareille…

    Cela ne fit qu’accroître l’anxiété de Scarlett.

    — Je sais, mais…

    — Ne fais pas tout rater, Scarlett. Si tu n’as pas signé ce contrat en revenant tout à l’heure, je te lâche, et j’exige que tu me rachètes mes parts.

    Scarlett la regarda, alarmée.

    — Tu sais que c’est impossible, Roxanne. Ça me ruinerait. Je n’ai pas d’économies et je ne pourrais jamais obtenir un prêt en ce moment.

    — Tu m’as menti pendant près de quatre ans, dit Roxanne d’une voix amère. Tu m’as raconté que le père de Matthew était mort dans un accident de voiture en Italie. Tu te rends compte de ce que ça me fait, à moi ? Je me sens affreusement trahie. Je croyais être ta meilleure amie…

    — Oh ! Roxanne, je sais que j’aurais dû te le dire, mais j’étais si mal quand je suis rentrée d’Italie… Ça m’a paru plus simple de raconter la même histoire à tout le monde. Je ne voulais pas que maman connaisse la vérité, elle m’aurait rendue folle avec ses questions. Plein de fois, j’ai failli te le dire, mais il fallait que je pense à Matthew aussi. Qu’est-ce qu’il va ressentir, s’il apprend que son père est vivant mais ne s’intéresse pas à lui ?

    — Je comprends ton inquiétude, Scarlett, mais je ne vois pas en quoi ça t’empêche d’accepter les centaines de milliers de dollars que Marciano nous propose pour ce travail. Redescends sur terre, enfin ! Il refuse de croire que Matthew est son fils — bon, d’accord — eh bien, tant pis pour lui ! Mais ça n’a rien à voir avec ce contrat. Mets ta vie personnelle de côté deux secondes et concentre-toi sur le travail !

    — Ce n’est pas si simple…

    Roxanne chercha son regard.

    — Tu n’es pas encore amoureuse de lui, n’est-ce pas ?

    — Non, bien sûr que non ! s’exclama Scarlett avec indignation. C’est juste qu’il est…

    — Très attirant, suggéra Roxanne. Et super riche.

    Scarlett lui jeta un regard furieux.

    — Tu sais que je ne suis pas comme ça.

    Roxanne poussa un soupir.

    — Oui, je le sais, et dans ce cas précis c’est bien dommage. Allez, dépêche-toi, sinon tu n’y seras jamais à temps !

    — Je vais prendre un taxi, dit Scarlett en attrapant son sac et ses lunettes de soleil. Bon sang, j’aimerais tellement pouvoir me sortir de ce bourbier…

    — Tu peux. Tu signes le contrat, tu fais le travail et bye-bye ! Simple comme bonjour.

    Scarlett ouvrit la porte pour sortir et fit la grimace.

    — C’est ce que tu crois…

    *  *  *

    Quand Scarlett arriva devant l’Arlington, elle aperçut d’abord des ouvriers ; un échafaudage dissimulait la façade du vieil hôtel et ses portes étaient grandes ouvertes, laissant s’échapper une fine poussière qui chatouillait la gorge. Scarlett entra, fit quelques pas sur le tapis usé et dut s’écarter presque aussitôt pour laisser passer deux hommes transportant un canapé. A la réception, il n’y avait plus personne, sans doute depuis plusieurs semaines. Cherchant à qui s’adresser, elle leva les yeux vers la large spirale de la cage d’escalier, et découvrit Alessandro qui l’observait depuis l’étage supérieur. Le cœur tambourinant, elle le regarda descendre à sa rencontre, l’écho de ses pas résonnant dans le grand hall.

    — Bonjour, Scarlett.

    Elle sentit un frisson parcourir ses bras nus. Les cheveux noirs et souples d’Alessandro étaient humides — il semblait sortir de la douche —, et le parfum épicé de son après-rasage, mêlé à l’odeur virile de son corps, fit resurgir le souvenir de celles qu’ils avaient prises ensemble. Elle revit l’eau ruisselant sur sa peau, sur ses muscles…

    — Je me demandais si tu viendrais, dit-il.

    Scarlett s’arracha à ses souvenirs, mais son cœur ne se calma pas. Un vrombissement emplissait ses oreilles.

    — C’est que… J’ai besoin de cet argent…

    Le regard d’Alessandro se durcit.

    — Je veux dire… Nous n’avons pas fait le chiffre que nous espérions cet été, et je ne voudrais pas que nous nous retrouvions complètement dans le rouge.

    Elle serra les lèvres, mortifiée de s’entendre débiter malgré elle autant de stupidités. Elle était si professionnelle, d’ordinaire — si douée pour ces discussions précédant la signature d’un contrat. Mais Alessandro n’était pas un client comme un autre. Il la regardait sans rien dire. A quoi pouvait-il bien penser ?

    — Donc tu as décidé d’accepter ma proposition ? dit-il enfin.

    Scarlett se passa la langue sur les lèvres ; elle avait la bouche desséchée et son trouble était si grand qu’un tressaillement continu agitait les profondeurs de son ventre.

    — Oui… Oui, je me suis dit…

    — Que tu avais besoin de cet argent.

    Scarlett dut avaler sa salive à deux reprises avant de pouvoir répondre.

    — Comme tu me l’as fait remarquer, c’est un gros contrat. C’est donc un travail qui risque de nous prendre beaucoup de temps, et nous avons d’autres clients que…

    — Ton associée peut s’occuper d’eux pendant que tu te consacres à l’Arlington.

    — Non, c’est trop de travail pour moi toute seule. Roxanne va devoir m’aider, et il faudrait embaucher en plus un ou deux free lance…

    — Je te laisse régler tout ça. Je te fais confiance pour constituer l’équipe idéale.

    — Il y a autre chose…

    Elle prit une profonde inspiration pour se calmer.

    — Je suis inquiète de la manière dont les choses vont se passer… entre nous.

    Alessandro plissa très légèrement les yeux.

    — Qu’est-ce que tu veux dire ?

    Scarlett remonta la bandoulière de son sac sur son épaule et lissa sa jupe du plat de la main.

    — Nous ne sommes pas exactement « amis », Alessandro.

    — Nous n’avons pas besoin d’être amis pour travailler ensemble, Scarlett.

    — Non, tant que nous nous limitons à cela, dit-elle avec un regard appuyé.

    Alessandro eut un sourire moqueur.

    — Tu es sûre que c’est à moi qu’il faut dire ça ?

    Et comme Scarlett allait répliquer, il poursuivit d’une voix grave et sensuelle, sans la quitter des yeux :

    — Tu la sens toi aussi, pas vrai ? Cette tension qui emplit l’air dès que nous nous trouvons dans la même pièce. Je l’ai sentie lundi dernier, et je sais que je ne suis pas le seul.

    — Tu racontes vraiment n’importe quoi ! De toute façon, je te l’ai dit : je suis avec quelqu’un.

    — Et comment s’appelle-t-il ?

    Scarlett se tut, prise de court.

    — Euh… je n’ai pas envie de te le dire.

    — Ça fait combien de temps que vous êtes ensemble ?

    — Je croyais que nous étions ici pour discuter de la rénovation de cet hôtel. On peut en venir au fait, s’il te plaît ? J’ai beaucoup d’autres rendez-vous aujourd’hui et je dois aller chercher mon fils à la crèche à 17 h 30.

    Alessandro continua à la regarder, sans plus rien dire. Puis son portable se mit à sonner.

    — Excuse-moi…

    Il s’éloigna de quelques pas et Scarlett en profita pour l’observer en douce. Elle ne se lassait pas de le regarder. Tout en lui respirait le succès : il était beau, brillant, puissant, rien ni personne ne lui résistait, il pouvait tout se permettre…

    Sauf reconnaître son fils. Elle éprouvait encore de l’effroi au souvenir de sa réaction lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Elle aurait préféré ne pas y repenser maintenant, mais sa mémoire, comme chaque fois, s’imposa à elle…

    
      

      — Alessandro, j’ai quelque chose à te dire…

      Il posa par terre sa mallette et se pencha vers Scarlett pour lui donner un long baiser.

      — Mmm, tu as encore mangé du chocolat.

      Elle essaya de sourire, mais elle avait l’estomac trop noué.

      — Je sais que ça va te causer un choc. Moi-même, j’ai de la peine à y croire… J’aurais dû faire plus attention. Je sais que ça paraît naïf de dire ça, mais je n’imaginais pas que ça puisse arriver si facilement…

      Il sourit et, du bout du doigt, lui releva le menton.

      — Laisse-moi deviner… Tu as cassé quelque chose ?

      — Non, ce n’est pas ça…

      — Si tu as cassé quelque chose, on le rachètera ! Ecoute, cara, l’argent n’est vraiment pas un problème pour moi. Tout ce qui compte, c’est que tu te sentes bien et que tu sois là, avec moi. Je suis heureux que tu aies décidé de prolonger ton séjour à Milan. Je veux que tu restes.

      Scarlett sentit l’air lui manquer.

      — Jusqu’à quand ?

      Du bout du pouce, Alessandro lui caressa la lèvre. Son regard se fit plus intense.

      — Combien de temps veux-tu rester ?

      Le cœur de Scarlett reprit son galop effréné.

      — Combien de temps veux-tu que je reste ?

      Il déposa un baiser au coin de sa bouche.

      — J’ai envie que tu restes longtemps. Très longtemps.

      Scarlett relâcha son souffle, soulagée. Il était assez attaché à elle pour souhaiter qu’elle reste indéfiniment…

      — Alessandro, dit-elle en se dressant sur la pointe des pieds pour déposer sur ses lèvres une multitude de petits baisers fiévreux. Je t’aime. Je ne pensais pas que c’était possible de tomber amoureuse aussi vite et aussi fort, et pourtant… J’adore passer du temps avec toi. Il n’y a rien au monde qui me rende plus heureuse.

      Il sourit de nouveau et l’attira contre lui.

      — Je le sais bien, tesore mio, et moi aussi j’aime passer du temps avec toi. Mais dis-moi, alors, de quoi est-ce que tu tenais tant à me parler, tout à l’heure ?

      Scarlett le regarda en silence, puis elle prit une profonde inspiration et se lança.

      — Alessandro, je suis enceinte.

      Il la lâcha si brusquement qu’elle trébucha et serait tombée s’il n’y avait pas eu près d’elle une magnifique statue de marbre à laquelle se rattraper. Se redressant, elle scruta son visage. Elle avait la sensation de se liquéfier. Alessandro, lui, paraissait fou de colère.

      — Puttana ! cracha-t-il comme un venin.

      Scarlett était pétrifiée. Elle s’était attendue à ce qu’il soit surpris, peut-être même contrarié, mais voilà qu’il l’insultait avec une violence folle, et le choc était tel qu’il lui ôtait toute capacité de réaction.

      — Tu pensais que j’allais marcher et te demander de m’épouser, c’est ça ? continua-t-il d’une voix hargneuse. Tu t’es dit que ça serait bien pratique de vivre à mes crochets toute ta vie, hein, c’est ça ?

      — Alessandro…

      Elle ravala un sanglot de peur qui montait dans sa gorge.

      — Alessandro, qu’est-ce qui te prend ? Je croyais que tu étais bien avec moi. Je…

      Il pointa vers elle un doigt accusateur ; effrayée, elle recula.

      — Sei une frode affamata dei soldi, gronda-t-il entre ses dents.

      La gorge de Scarlett était sèche et brûlante. Elle avala sa salive.

      — Je ne suis pas sûre de bien te comprendre. Est-ce que tu peux arrêter de parler en italien ?

      Il se rapprocha et, brutalement, lui saisit le poignet.

      — Tu n’es qu’une sale petite arnaqueuse, traduisit-il d’une voix rageuse. Une sale petite traînée !

      Scarlett essaya de dégager son poignet.

      — Lâche-moi, Alessandro, je t’en prie, tu me fais mal.

      Il rejeta son bras avec violence et se tut, les yeux toujours pleins de fureur. Puis il eut un rire cruel.

      — Je comprends mieux pourquoi il ne t’a fallu que trois jours pour tomber dans mes bras, maintenant ! Tu cherchais un père pour l’enfant que tu attendais. Et justement je passais par là : l’occasion était trop belle…

      Scarlett n’en croyait pas ses oreilles. La malveillance perceptible dans la voix d’Alessandro lui était inconnue. Jamais auparavant il ne s’était mis en colère et elle ne savait pas comment réagir, se défendre. Cela la terrifiait que l’homme à qui elle avait donné son cœur et son âme puisse soudain devenir cet étranger — ce monstre.

      — Prends tes affaires et va-t’en ! s’écria-t-il. Tu as dix minutes.

      Le martèlement dans le crâne de Scarlett commença à lui brouiller la vue. La nausée qui l’avait tourmentée ces derniers jours la reprit, mais elle la refoula. Elle voulait d’abord comprendre. Elle s’efforça de se calmer en respirant profondément.

      — Tu ne penses pas vraiment ce que tu dis, Alessandro. Ce n’est pas possible… Qu’est-ce qui t’arrive, mon chéri ?

      Il la regarda, les mâchoires crispées par une rage si intense que Scarlett, d’instinct, fit un pas en arrière.

      — Ça ne peut pas être mon enfant !

      Nerveuse, Scarlett se passa la langue sur les lèvres.

      — Mais c’est forcément le tien, Alessandro. Je n’ai vu personne d’autre…

      — Stai mentendo ! cria-t-il.

      Scarlett sentit sa gorge se serrer plus fort.

      — Arrête de parler en italien, Alessandro ! Je ne comprends pas ce que tu dis.

      — Tu mens !

      Les mots s’abattirent sur ses oreilles comme des gifles. Elle retint les larmes qui lui montaient aux yeux.

      — Je ne mens pas. Je n’ai eu qu’un seul amant avant toi, et ça s’est terminé plus d’un an avant notre rencontre. Comment peux-tu douter de moi ?

      — Et ce Dylan que tu as jeté dès que tu m’as rencontré — parce que son porte-monnaie s’était vidé, j’imagine ? Tu as voyagé avec lui pendant des semaines et tu voudrais me faire croire qu’il ne s’est rien passé entre vous ?

      — Mais non ! Je n’ai jamais couché avec Dylan ! Je leur ai dit de partir sans moi, à lui et aux autres, parce que je voulais passer plus de temps avec toi.

      Les traits d’Alessandro n’exprimaient que du mépris.

      — Ce n’était qu’un stratagème pour me séduire.

      Scarlett se décomposa.

      — Non… Non ! Ce n’est pas vrai. Comment peux-tu dire une chose pareille ?

      — Je le dis parce que c’est vrai. Tu as essayé de me faire payer pour ton bâtard, mais c’était mal me connaître…

      Scarlett avala sa salive pour tenter de desserrer le nœud d’épines qui lui déchirait la gorge.

      — Alessandro, tu as perdu la raison. On a fait l’amour des dizaines de fois, toi et moi, très souvent sans protection. J’ai dû prendre la pilule trop tard… Je pensais qu’on ne risquait rien, mais manifestement je me trompais !

      La colère d’Alessandro parut s’accroître encore.

      — Tu me prends pour un imbécile ! Tu imagines que je vais croire à une histoire d’accident ? C’était une bonne tactique pour forcer un homme à se marier il y a trente ans, mais de nos jours c’est trop facile de faire un test de paternité.

      — Eh bien, faisons un test ! s’écria Scarlett, terrassée par le désespoir. Et alors tu seras forcé de me croire.

      Il la toisa avec un mépris glaçant.

      — Je n’ai pas besoin de preuve supplémentaire, dit-il. Maintenant, sors de ma vie…

      Elle leva les yeux vers lui, sidérée.

      — Tu ne vas quand même pas me jeter dehors à l’heure qu’il est. Il fait nuit…

      Elle scruta son visage dur et fermé.

      — Il fallait y penser avant.

      Déjà il s’était détourné pour appeler l’un des domestiques, à qui il ordonna sèchement d’apporter ses affaires à la signorina Fitzgerald.

      — Je dois te féliciter de ton habileté, reprit-il à l’intention de Scarlett dès que le domestique fut parti. Beaucoup de femmes ont cherché à me séduire avant toi, mais jusqu’ici aucune n’avait réussi à gagner ma confiance au point que je l’invite à habiter chez moi.

      Scarlett laissa enfin éclater sa colère.

      — C’est tout ce que j’ai été, pour toi, n’est-ce pas ? Une distraction temporaire, un flirt de vacances ! Tu n’as jamais rien envisagé d’autre, et si tu m’as demandé d’emménager chez toi c’était juste par commodité. Tu n’as jamais voulu que ça dure vraiment entre nous !

      — Je ne suis pas du genre à m’engager, dit-il. Je n’en ai jamais eu envie et ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer. Je tiens trop à ma liberté.

      — Tu finiras tout seul sans personne pour t’aimer, lança Scarlett, le cœur brisé en apercevant, dans l’immense escalier, le domestique qui redescendait avec son sac à dos.

      Alessandro fit entendre un ricanement plein de mépris et ouvrit tout grand la porte d’entrée.

      — Adieu, Scarlett…

      Les joues mouillées de larmes, Scarlett ramassa son sac et en fit glisser la courroie sur son épaule d’un geste maladroit.

      — Un jour tu regretteras d’avoir fait ça, dit-elle, luttant contre les sanglots qui montaient dans sa gorge. J’en suis certaine. Tu t’en voudras de ne pas m’avoir crue.

      — Tout ce que je regretterai, c’est d’avoir été assez naïf pour t’imaginer différente de toutes les ambitieuses qui me tournent autour depuis toujours. Maintenant, va-t’en avant que je te fasse jeter dehors !

      Scarlett descendit en vacillant les marches du perron. Seule sa fierté la retenait de s’effondrer. Très raide, elle marcha vers le portail en fer forgé et elle finit par entendre, derrière elle, la porte d’Alessandro se refermer avec un claquement implacable. Elle sentit son cœur imploser.

    

  




3.
Alessandro avait raccroché et se dirigeait vers elle.
— Désolé, dit-il. Un projet à Positano qui me donne du fil à retordre. Allez, suis-moi, je vais te faire visiter les lieux pour que tu puisses t’en imprégner.
Chassant ses douloureux souvenirs, Scarlett le suivit dans l’escalier. Le trouble dans lequel il la plongeait la faisait frémir au plus profond d’elle-même. Côte à côte, ils montèrent les marches.
— Je voudrais que le hall et la réception éblouissent d’emblée, dit Alessandro, arrivé sur le palier. Je vois du marbre, beaucoup de marbre — italien, bien sûr.
— Bien sûr, dit Scarlett, en se penchant avec lui par-dessus la balustrade, réprimant un halètement quand leurs bras se frôlèrent.
Elle s’étonnait qu’un contact aussi léger puisse l’affecter autant. La cruauté avec laquelle Alessandro l’avait traitée aurait dû la rendre insensible à son charme. Elle l’avait haï pendant si longtemps, d’une haine profonde qu’avivait encore chaque nouvelle étape dans la vie de son petit garçon — ce petit garçon qu’Alessandro, elle le savait, refuserait toujours de rencontrer. Elle avait voulu le contacter tant de fois ! Elle avait même envisagé d’engager un avocat pour le contraindre à effectuer un test de paternité, mais elle avait eu peur des conséquences. Et si Alessandro se comportait avec Matthew comme son propre père s’était comporté avec elle, s’il lui témoignait la même indifférence et veillait à bien lui faire comprendre qu’il ne l’avait jamais désiré ? Les paroles cruelles de son père l’avaient blessée à vie ; elle ne pourrait jamais supporter que son fils endure la même chose.
Le soleil entrait par le dôme de verre au-dessus de leurs têtes, projetant des rayons dorés sur le sol du rez-de-chaussée. Alessandro lui désigna une zone restée dans l’ombre, à gauche du comptoir de la réception.
— Tu vois ce coin, là ?
— Mmm… oui, fit Scarlett, humant malgré elle les effluves irrésistibles de son après-rasage.
— Qu’est-ce qu’on pourrait faire pour l’éclairer et créer une impression d’espace ?
Scarlett se retourna vers lui et tressaillit quand leurs yeux se rencontrèrent. Elle avala sa salive avant de répondre, crispant ses mains moites sur la bandoulière de son sac comme s’il s’était agi d’un filin de sécurité.
— Il faudrait y réfléchir. On peut bien sûr jouer sur l’éclairage, mais il y a d’autres solutions. Par exemple, en choisissant un marbre plus clair, on rendrait l’ensemble plus lumineux.
Il ne la quittait pas des yeux.
— Tu es douée pour ce métier, n’est-ce pas ?
Scarlett se sentit gênée et terriblement vulnérable. Elle passa la langue sur ses lèvres desséchées.
— En tout cas, il me plaît, avoua-t-elle. C’est un défi stimulant de redonner vie à un intérieur, de trouver le juste équilibre entre l’ancien et le moderne…
Alessandro était si proche qu’elle percevait sa respiration. Elle n’avait qu’un demi-pas à faire pour que leurs corps se retrouvent plaqués l’un contre l’autre. Ce fut lui qui vint vers elle. Elle poussa un petit cri quand il posa la main sur sa joue, d’un geste si doux que tout son être en frissonna.
— Alessandro, non, dit-elle dans un souffle. Je t’en prie…
D’un mouvement lent mais incroyablement sensuel, le pouce d’Alessandro glissa de sa joue vers ses lèvres.
— J’ai repensé au fait qu’on était bien ensemble, toi et moi, il y a quatre ans. Tu t’en souviens ? demanda-t-il doucement.
Comment l’oublier ? songea Scarlett. Comment ignorer cette passion qui enflait et faisait surgir en elle des émotions dont la force la dépassait ?
— Non, dit-elle. Non, je ne m’en souviens pas.
— Tu ne t’en souviens pas, ou tu ne veux pas t’en souvenir ?
— Alessandro, je suis ici pour travailler, rien d’autre, dit-elle avec autant de fermeté qu’elle le put.
Il la regarda droit dans les yeux pendant un temps qui lui parut interminable, puis il se détourna pour prendre un dossier sur la table, à côté d’eux.
— Tu as eu le temps de lire le contrat que je t’ai donné, je suppose ?
— Oui.
Elle prit une profonde inspiration. Alessandro ouvrit le dossier et le lui tendit.
— Dans ce cas, il me faut ta signature aux endroits indiqués. Prends ton temps…
Scarlett se mordit la lèvre et commença à parcourir le contrat page par page, ses yeux glissant sur les mots qu’elle avait lus et relus et qui l’avaient fait tant tergiverser. Si elle signait, elle pourrait rembourser toutes ses dettes et mettre de l’argent de côté pour les études de Matthew. Elle pourrait même se permettre d’embaucher une nounou à mi-temps pour qu’il n’ait plus à passer toutes ses journées à la crèche.
— Pour le budget, je te donne carte blanche, dit Alessandro. Je veux le meilleur, pour tout.
Elle leva les yeux vers lui.
— Pourquoi moi ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui t’a poussé à me choisir moi pour un projet aussi ambitieux ?
— Ta réputation. Tu fais partie des meilleurs. C’est ce qui m’intéresse.
Il avait dit cela d’un ton absolument neutre. Scarlett fit la grimace.
— Je me souviens d’une époque où te ne me tenais pas en si haute estime…
Il soutint son regard pendant plusieurs secondes.
— Mais tu as fait beaucoup de progrès depuis, n’est-ce pas ? Au fond, je t’ai rendu service en t’obligeant à assumer les conséquences de tes actes.
— Tu m’as rendu service ? répéta-t-elle, outrée. Est-ce que tu as la moindre idée de ce qu’a été ma vie, ces quatre dernières années ?
— Je n’en suis pas responsable et ce ne sont pas mes affaires, dit-il en se baissant pour ramasser le dossier qu’elle avait laissé tomber. Ecoute, je suis prêt à te payer grassement pour ce travail, mais si tu hésites, je peux très bien le confier à un de tes concurrents. Il suffit de me le dire.
Quand elle posa de nouveau les yeux sur le contrat, Scarlett sentit son cœur s’emballer à la pensée que d’autres puissent lui ravir sa chance de travailler sur ce projet. Comme l’avait dit Roxanne, c’était l’occasion de réaliser un rêve, et une telle occasion ne se présenterait pas deux fois.
— Tu le veux ou non, ce contrat ? demanda Alessandro après un long silence.
Scarlett prit une inspiration tremblante.
— Oui, je le veux.
Sans la quitter des yeux, Alessandro rouvrit le dossier et lui tendit son stylo-bille, encore chaud. Ce contact indirect avec ses doigts accrut son trouble et, pour le cacher, elle baissa les yeux sur le contrat et en parapha chaque page.
— Et voilà, dit-elle d’un air dégagé en se redressant et en lui tendant les feuilles.
— Maintenant, tout ce qu’il te reste à faire, c’est de te montrer à la hauteur de mes attentes, dit Alessandro avec un sourire impénétrable.
— Mmm… oui…
Il s’approcha — beaucoup trop — et lui releva le menton du bout des doigts.
— C’est long, quatre ans — tu ne trouves pas, Scarlett ?
Son corps exerçait sur elle une attirance irrépressible — la chaleur qui s’en dégageait se coulait en elle et rendait plus vif que jamais le souvenir de leurs ébats.
— Oui, murmura-t-elle. Oui, c’est long.
— Trop long, dit Alessandro en posant les mains sur ses hanches et en l’attirant tout contre lui. J’ai connu beaucoup de femmes, mais jamais je n’ai ressenti avec elles ce que je ressens avec toi. Jamais je n’ai éprouvé ce désir insensé… Je ne sais pas ce que tu me fais. Il suffit que tu te mordes la lèvre, comme ça, pour me rendre fou.
Scarlett déglutit avec peine et tenta de se dégager.
— Lâche-moi, s’il te plaît.
Alessandro sourit d’un air espiègle et resserra légèrement son étreinte.
— Tu n’imagines pas à quel point j’ai envie de t’embrasser et de te sentir réagir à mes baisers, comme autrefois.
Elle restait immobile entre ses bras, anxieuse, le cœur battant à l’idée qu’il aille au bout de ce qu’il venait de dire, frustrée d’avance à l’idée qu’il ne le fasse pas. Mais déjà il baissait la tête vers elle. Elle retint son souffle. Le contact de ses lèvres enflamma son corps en un éclair. Le torse d’Alessandro s’écrasa contre ses seins et elle sentit, pressé contre elle, le cœur durci de son excitation. C’était comme retrouver son pays après une longue absence. Les mains d’Alessandro qui glissaient vers ses fesses et la serraient plus étroitement contre lui, sa langue qui se glissait dans sa bouche, son soupir de plaisir — tout paraissait si naturel, si évident ! Scarlett se sentait fondre intérieurement, consciente que dans les replis de son intimité perlait, de plus en plus abondant, le suc onctueux de son désir. Les baisers d’Alessandro avaient atteint une sensualité si exquise, sa langue se faisant tour à tour taquine et caressante, qu’elle finit par perdre toute maîtrise d’elle-même. Passant un bras autour du cou d’Alessandro pour le maintenir tout près d’elle, elle se plaqua contre son entrejambe et, ondulant, s’y frotta doucement, langoureusement.
Le baiser d’Alessandro se fit plus profond et sa main remonta vers le sein de Scarlett. C’était à la fois un délice et une torture. Scarlett en voulait davantage. Elle voulait sentir les dents d’Alessandro sur son corps, sa peau contre sa peau ; elle voulait caresser son sexe, le tenir dans sa main, long, puissant, gorgé de désir ; elle voulait goûter son essence et le sentir se mouvoir au plus profond d’elle-même, le sentir se tendre enfin et exploser de plaisir.
Alessandro recula juste au moment où les mains de Scarlett effleuraient la ceinture de son pantalon.
— Pas ici, Scarlett. Les ouvriers pourraient nous voir. Allons plutôt faire ça chez moi, non ? Nous serons tranquilles.
Ce ton détaché était exactement ce dont Scarlett avait besoin pour recouvrer ses esprits.
— Non, ça ira, dit-elle en faisant un pas en arrière, dégoûtée de sa propre faiblesse. Je n’ai aucune envie de rejouer le passé avec toi.
— Ce n’est pas l’impression que tu viens de me donner, dit-il avec un sourire sardonique. Que dirait donc le type avec qui tu sors s’il t’avait vue te pendre à mon cou de cette manière ?
La honte étouffait Scarlett.
— Je savais bien que ça ne marcherait pas, dit-elle. Nous ne pourrons jamais travailler ensemble.
— C’est un peu tard pour t’en rendre compte, répliqua Alessandro en la regardant droit dans les yeux. Enfin, sauf si tu es en mesure de payer les frais de résiliation.
Scarlett se figea, le ventre noué. Ses yeux revinrent vers le contrat qu’Alessandro avait posé sur la table. La clause de résiliation lui était sortie de l’esprit. C’était l’un des deux points qui l’avaient inquiétée à la lecture du contrat, mais elle s’était convaincue que le jeu en valait la chandelle. A présent, elle n’en était plus aussi sûre.
— C’est écrit là, dit Alessandro en lui désignant un paragraphe, juste au-dessus de sa signature. Tu veux que je te le lise ?
— Non…
Elle se souvenait très bien à présent de la somme qu’elle devrait lui verser en cas de rupture du contrat, une somme phénoménale qu’elle n’aurait jamais les moyens de payer, à moins d’hypothéquer son agence, sa maison, sa vie entière. Elle commençait à comprendre pourquoi Alessandro avait voulu la faire travailler, elle, plutôt que quelqu’un d’autre. Il allait créer des conditions de travail si intolérables qu’elle n’aurait d’autre choix que de demander la résiliation du contrat. Et elle perdrait tout. L’objectif d’Alessandro était clair : la mettre sur la paille. Elle leva les yeux vers lui, folle de colère.
— Tu as tout prévu, n’est-ce pas ?
Il la regarda sans répondre. Son visage ne trahissait pas la moindre émotion.
— Si tu sous-entends que je t’ai tendu un piège, je te suggère de relire le contrat. Je pensais t’avoir laissé suffisamment de temps pour cela. Tout y est écrit noir sur blanc.
Scarlett serra les dents.
— J’ai compris, Alessandro. Tu as imaginé un contrat impossible à refuser mais tout aussi impossible à exécuter, et qui me ruinera si j’essaye de m’en libérer. Tu ne crois pas que ton désir de vengeance prend des proportions excessives ?
— Ça n’a rien à voir avec une vengeance, Scarlett. J’étais de passage ici l’année dernière et je suis allé dîner chez un collègue qui venait de faire décorer son appartement — par toi, en l’occurrence. Tu imagines ma surprise quand j’ai appris ça. Je me suis dit que c’était un signe, que je devais te recontacter pour vérifier si ce qu’il y avait entre nous autrefois existait toujours.
Scarlett s’écarta de lui avec un mouvement de dégoût.
— Je n’en crois pas mes oreilles ! Tu m’as jetée comme une malpropre, tu m’as mise à la porte alors qu’il faisait nuit dehors et que je n’avais nulle part où aller. J’aurais pu me faire agresser ce soir-là, j’aurais pu mourir, tu t’en fichais ! Tu n’as pas pris une seule fois de mes nouvelles depuis…
Une ombre passa dans le regard d’Alessandro. Eprouvait-il tout de même un peu de culpabilité ? Scarlett continua :
— Je te déteste de m’avoir traitée comme ça. Et maintenant, tu reviens comme une fleur…
— Je suis désolé, marmonna Alessandro. J’ai agi sous le coup de la colère, je le regrette. J’aurais dû penser à ta sécurité.
— Je portais ton enfant, Alessandro. Ton fils.
Sa voix tremblait.
— Tu ne t’es jamais demandé ce qu’il devenait, comment il grandissait ?
Le visage d’Alessandro perdit aussitôt toute expression.
— Non, puisque je sais qu’il n’est pas de moi.
Scarlett crispa les poings.
— Tu serais sans doute moins sûr de toi si tu le voyais. Il te ressemble, Alessandro. Vous avez le même teint, les mêmes yeux, les mêmes cheveux…
— Si je me souviens bien, ton compagnon de voyage aussi avait le type méditerranéen…
Scarlett ne se laissa pas démonter.
— Je n’ai couché avec personne d’autre que toi pendant tout le temps que j’ai passé en Italie.
— Oh non ! s’écria Alessandro en levant les yeux au ciel, ne me dis pas qu’on est repartis sur cette conversation ! Tu n’en as pas assez ?
— Si ! J’en ai assez que tu refuses de me croire. Est-ce que tu serais au moins d’accord pour faire sa connaissance ? Tu te rendrais compte…
— Je n’ai pas besoin de le voir.
— Tu veux dire que tu n’as pas envie de le voir.
— Oui, exactement. Il est le symbole de ta trahison, et même si du temps a passé, ça me rend encore malade de penser à la manière dont tu m’as menti.
Scarlett avait envie de hurler. Eperdue, elle fit quelques pas vers la balustrade du premier étage, crispant les mains sur la rampe pour tenter de se ressaisir. Elle se sentait affreusement oppressée, comme si des centaines de petites lames affutées s’enfonçaient entre ses omoplates chaque fois qu’elle essayait de respirer. Alessandro reprit :
— Je te laisse terminer la visite toute seule. Si tu as des questions, tu sais où me joindre.
Scarlett se retourna vers lui.
— Mais pourquoi est-ce que tu tiens tant à travailler avec moi si tu ne supportes pas d’entendre parler de ton f…
— Arrête ! dit Alessandro entre ses dents. Je ne suis pas le père de ton enfant et tu n’arriveras pas à me convaincre du contraire, peu importe combien de fois tu me le répètes !
— Je veux juste que tu acceptes de le voir une fois.
L’exaspération se peignit sur le visage d’Alessandro.
— Je te préviens, si tu l’amènes une seule fois sur ce chantier, je romps le contrat moi-même et j’exige un dédommagement.
— Tu n’as pas le droit de faire ça ! balbutia Scarlett.
— Relis donc le contrat en détail. Ensuite tu viendras me dire ce que j’ai le droit de faire ou pas.
Mais ce n’était pas nécessaire. Scarlett le savait déjà.
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— Alors, comment ça s’est passé ? demanda Roxanne.
Scarlett laissa tomber son sac par terre dans son bureau.
— J’ai signé le contrat, dit-elle, la mine abattue.
— Hourra ! s’exclama Roxanne. On va devenir célèbres !
— Oui, mais il y a des conditions.
— Des conditions ? Quelles conditions ?
Scarlett s’affaissa dans son fauteuil.
— On ne peut pas se libérer du contrat avant que le chantier soit bouclé.
Roxanne attendait la suite.
— Et alors ?
— Ça veut dire que j’ai les mains liées, dit Scarlett. Que je suis coincée, et toi aussi. Si pour n’importe quelle raison nous ne sommes pas en mesure de livrer à Alessandro le chantier fini, nous lui devrons des dommages et intérêts.
— Mais nous allons le terminer, ce chantier, pas vrai ?
Scarlett se mordit la lèvre.
— Et s’il s’arrangeait pour que nous ne puissions pas aller au bout ?
— Tu penses qu’il aurait pu inclure cette clause avec une idée derrière la tête ?
Scarlett réfléchissait, le front creusé par l’inquiétude.
— Je ne sais pas, je ne comprends pas pourquoi il est venu me chercher. Il m’a dit qu’il avait visité par hasard un des appartements que j’ai décorés et que ça lui avait beaucoup plu. Ça doit être le penthouse de Tomasso Venetti, à Bellevue Hill. C’est le seul que j’aie fait l’année dernière.
— Et il est magnifique ! Pas étonnant que ça lui ait plu. Ne t’angoisse pas, ma belle. Il te veut toi parce que tu es la meilleure. Tu vas y arriver.
— Pas sans toi. C’est un projet énorme…
— Je suis là, Scarlett. Nous allons nous en sortir. Il faut juste que tu parviennes à garder ton calme en présence d’Alessandro.
— C’est bien le problème…, soupira Scarlett en se prenant la tête dans les mains.
— Ecoute, vois le bon côté des choses. Ce contrat est une super nouvelle pour nous. Pourquoi tu ne demandes pas à ta mère de garder Matthew ce soir pour que nous allions fêter ça ? Nous pourrions dîner chez Dylan ? Tout le monde parle de son restaurant depuis que nous l’avons redécoré. Et puis, ce sera l’occasion de passer un peu de temps avec lui, nous ne l’avons pas revu depuis qu’il s’est séparé d’Olivia.
— Tu as raison, dit Scarlett en relevant la tête. Il faut que j’arrête de tout voir en noir. Allons chez Dylan, ce sera sympa.
— Bon, alors tu appelles ta mère ?
— Pour quoi faire ?
— Eh bien, pour savoir si elle peut garder Matthew. Tu lui as déjà expliqué la situation, j’imagine ?
— Non…
— Tu ne crois pas qu’il est temps de le faire ?
Scarlett laissa échapper un long soupir et attrapa le téléphone.
— Je sais déjà ce qu’elle va me dire…
*  *  *
— Mais, ma chérie, comment as-tu pu me mentir pendant toutes ces années ? Je n’arrive pas à comprendre pourquoi tu ne t’es pas confiée à moi…
— Je n’en voyais pas l’utilité, maman. Je préférais oublier toute cette histoire. Alessandro a toujours rejeté Matthew : ça ne l’intéresse pas de faire sa connaissance.
— Comment ça ? s’indigna sa mère. Et pourquoi ?
— Parce qu’il est convaincu de ne pas être son père.
Sa mère se tut un instant.
— Maman ?
— Tu sais que tu peux tout me dire, ma chérie. Je ne vais pas te juger.
— Mais enfin, je ne te cache rien ! Matthew ne peut être le fils de personne d’autre.
— Tu en es absolument sûre ?
— A cent pour cent.
— Bon… Mais qu’est-ce qui le fait douter, alors ?
— Je ne sais pas, je n’ai jamais bien compris. Il me soupçonnait d’avoir eu une histoire avec Dylan à Rome avant de le rencontrer, il a sous-entendu que Matthew était le fils de Dylan, mais ça n’explique pas pourquoi il refuse aussi totalement d’envisager qu’il puisse être père. Il m’a chassée de chez lui quand je lui ai appris ma grossesse.
— Oh ! fit sa mère d’une voix plaintive, ma pauvre chérie ! C’est pour ça que tu étais tellement désespérée quand tu es rentrée d’Italie… A l’époque, je croyais que tu étais en deuil. Tu as mis tant de temps à te reconstruire… Quand je pense que ce sale type était bien vivant et qu’il refusait simplement d’assumer ses responsabilités… Tu penses que ça va aller, de travailler pour lui ? De le voir peut-être tous les jours ? Je ne voudrais pas qu’il te fasse souffrir de nouveau.
— Ne t’inquiète pas, maman, dit Scarlett en essayant de ne pas repenser au baiser échangé avec Alessandro à peine une heure plus tôt. Je ne ressens plus que de la haine pour lui. Je ne lui pardonnerai jamais ce qu’il m’a fait.
— Alors pourquoi avoir accepté ce contrat ?
— Parce que c’est un projet passionnant, que ça va nous faire connaître et que c’est bien payé. Très bien payé.
— Combien ?
— Suffisamment. Assez pour rembourser l’intégralité de mon emprunt.
— Bon… Tu promets que tu feras attention à toi, hein, mon ange ?
— Oui, maman, dit Scarlett avec une assurance qu’elle ne ressentait pas vraiment. Tu sais, j’ai beaucoup mûri en quatre ans. Je n’ai pas l’intention de refaire les mêmes erreurs.
*  *  *
En fin de matinée, un coursier déposa à l’agence les plans de l’hôtel. L’enveloppe ne contenait pas de mot d’Alessandro, mais c’était normal, se dit Scarlett : cette distance, c’était elle-même qui l’avait exigée. C’était plutôt bon signe qu’il la respecte. Elle était tout de même sur les nerfs, s’attendant à le voir débarquer dans son bureau à chaque instant, mais, à 17 heures, quand elle éteignit son ordinateur, elle se sentit étrangement déçue qu’il ne soit pas venu. Une demi-heure plus tard, elle récupérait Matthew à la crèche.
— Je t’ai fait un dessin ! annonça-t-il avec fierté en déroulant une feuille qu’il tenait.
Scarlett admira les taches de couleur avec un grand sourire.
— Oh là là, c’est magnifique, mon chéri ! Qu’est-ce que c’est ?
— C’est un chat, comme Tinkles, mais un pas mort.
Le vieux chat de Mme West, leur voisine, s’était éteint quelques jours plus tôt et Scarlett avait expliqué à Matthew qu’il était parti au paradis des chats.
— Maman, on pourrait avoir un chat ? demanda Matthew en sautillant vers la voiture. Ou un bébé chien ?
— Mon chéri, on n’a pas de jardin. On ne peut pas avoir d’animal. Il serait trop malheureux, enfermé toute la journée.
Matthew eut l’air terriblement déçu.
— Mais Mme West elle avait un chat, elle !
— Oui, mais Tinkles était très vieux, il avait l’habitude de vivre à l’intérieur, et surtout Mme West était presque toujours à la maison, donc il ne s’ennuyait jamais.
Matthew parut réfléchir.
— Et un papa, alors ? On pourrait en avoir un ?
Scarlett dissimula sa stupéfaction en se concentrant sur ses gestes : ouvrir la portière, installer Matthew sur son siège enfant…
— Ce n’est pas si simple, mon lapin.
— C’est vraiment triste que mon papa à moi il est mort, soupira Matthew en se dandinant sur son siège et en levant les bras pour permettre à Scarlett d’attacher sa ceinture de sécurité. Et si on priait pour le faire revenir ?
Scarlett dut détourner le visage pour ne pas que Matthew y lise sa peine.
— J’ai déjà beaucoup, beaucoup prié, mon chéri. Ça ne marche pas.
— Je vais quand même prier, dit Matthew au bout d’un moment.
S’installant au volant, Scarlett croisa le beau regard brun-vert de son fils dans le rétroviseur et trouva la force de sourire, même si elle avait le cœur brisé.
— J’espère que ta prière sera entendue, dit-elle, et elle fit démarrer la voiture.
*  *  *
Dylan aperçut Scarlett dès qu’elle poussa la porte de son restaurant et il ouvrit les bras pour l’accueillir.
— Je suis si heureux de te voir, Scarlett ! Ça m’a fait plaisir, tout à l’heure, de voir ton nom et celui de Roxanne sur la liste des réservations ! Ça fait bien deux ou trois mois qu’on ne s’est pas vus, non ? Il faut dire que je ne suis pas d’humeur très sociable depuis qu’Olivia est partie — enfin, parlons d’autre chose ! Où est Roxanne ?
— Elle ne devrait pas tarder. On avait rendez-vous à 19 heures.
— Bon, dit-il en souriant, en attendant on n’a qu’à prendre un verre tous les deux sur un des magnifiques canapés que vous avez choisis pour le bar… A cette heure-ci, je peux confier les cuisines à mon sous-chef pendant quelques minutes. Ce n’est pas encore le coup de feu.
Ils s’assirent. Quand un serveur eut déposé devant eux deux coupes de champagne, Dylan reprit :
— Comment va Matthew ? Elles sont géniales, les dernières photos que tu m’as envoyées. Il est tellement mignon…
— Oui. Il va bien. Il n’arrête pas de grandir.
Elle se demandait si elle devait ajouter quelque chose au sujet d’Alessandro quand, du coin de l’œil, elle aperçut une haute silhouette qui s’avançait vers le bar, une blonde sublime à son bras.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Dylan.
Scarlett ravala la bile qui montait dans sa gorge.
— Euh… rien. J’ai cru voir quelqu’un que je connaissais.
Dylan tourna la tête vers le couple qui venait d’entrer.
— Mais oui, c’est Velika Vanovic, le top model ! Tu as conscience que c’est grâce à toi si mon restaurant est fréquenté par des célébrités, maintenant ? On se bouscule pour profiter de l’ambiance…
— Ah oui, dit faiblement Scarlett, les yeux rivés sur sa coupe. Velika Vanovic, ça me dit quelque chose. J’ai dû voir sa photo dans un magazine. Elle est très belle.
— Et le type qui est avec elle, c’est qui, déjà ? Je le connais… Attends, mais… Ce n’est pas l’Italien que tu avais rencontré à Milan ?
Brusquement, il se retourna vers elle.
— Scarlett, tu ne nous as pas dit qu’il était mort ?
Scarlett changea de position dans l’espoir qu’Alessandro ne la voie pas.
— Je vais t’expliquer…
— Plus tard. Ils arrivent…
Scarlett sentit son ventre se nouer. En quelques secondes, Alessandro et la jeune femme les eurent rejoints.
— Bonsoir, Scarlett. Quelle coïncidence de te croiser ici, comme ça…
Scarlett et Dylan se levèrent.
— Oui, murmura-t-elle. C’est vrai…
Dylan tendit la main à Alessandro en souriant.
— Bonjour, Alessandro. Ça fait longtemps ! Pas loin de quatre ans, c’est ça ?
Pendant un instant, Scarlett se demanda si Alessandro allait ignorer Dylan, mais après une hésitation qui, en réalité, ne dut pas durer plus d’une seconde, il saisit la main tendue vers lui et la serra brièvement.
— Oui, quelque chose comme ça, répondit-il en jetant un regard à Scarlett. Velika, je te présente Scarlett Fitzpatrick, la décoratrice dont je t’ai parlé. Scarlett, Velika Vanovic.
— Enchantée, dit Scarlett en serrant la main maigre et froide de la jeune femme.
— C’est un plaisir, dit Velika, dont les yeux ne souriaient pas.
Alessandro avait remarqué les deux coupes de champagne posées sur la table basse. Il leva les yeux vers Scarlett et elle y lut tout son mépris, toute sa rage. Elle savait ce qu’il imaginait.
— Je vais demander au maître d’hôtel de vous accompagner à votre table, intervint Dylan. A moins que vous ne désiriez d’abord prendre un apéritif au bar ?
— Merci, non. Je pense que nous allons dîner tout de suite. Nous sommes attendus ailleurs ensuite.
Attendus sous la couette, oui ! songea Scarlett, de nouveau submergée par la jalousie. Alessandro la regarda comme s’il l’entendait penser.
— Passe une bonne soirée, Scarlett.
— Oui, toi aussi, dit-elle en levant le menton.
Dylan attendit que le maître d’hôtel eut installé Alessandro et sa compagne à leur table pour se retourner vers Scarlett.
— Bon, je crois qu’il va falloir m’expliquer une chose ou deux, jeune fille, chuchota-t-il avec un sourire. C’est le père de Matthew, n’est-ce pas ?
Scarlett leva vers lui un regard plein de remords.
— Oui.
— C’est frappant ce qu’il lui ressemble ! Pour tout te dire, je n’ai jamais vraiment cru à ton histoire d’accident. Mais j’ai senti que c’était un sujet douloureux, alors je n’ai pas posé de questions.
— Je suis désolée, j’aurais dû te le dire…
Il lui prit la main et la serra doucement.
— Ce n’est pas grave… Raconte. Qu’est-ce qui s’est passé entre vous pour que les choses tournent comme ça ?
— Il a toujours refusé de croire qu’il était le père de Matthew.
— Mais il y a des moyens d’être sûr. Il n’a jamais entendu parler des tests ADN ? On peut acheter des kits de prélèvement sur internet, maintenant, c’est très simple à faire et on a les résultats en quelques jours. Ça permettrait de régler la question une fois pour toutes.
— Je lui en ai parlé à l’époque, mais il a refusé. Et après, quand j’ai envisagé d’engager un avocat pour le forcer à faire un test, je me suis dit que, finalement, ce n’était peut-être pas une bonne idée.
— Pourquoi pas ?
Scarlett prit son verre de champagne et fixa son regard sur le mince chapelet de bulles qui remontait vers la surface.
— Quand j’étais petite, mon père passait son temps à me répéter que je n’étais pas « prévue » et qu’il considérait ma naissance comme un regrettable incident. Je n’ai pas voulu prendre le risque que Matthew subisse la même chose.
— Mais j’ai l’impression que tu gardes quand même des sentiments pour Alessandro, n’est-ce pas ?
Scarlett leva les yeux vers son ami.
— Non, dit-elle fermement. Je ne crois pas que je pourrai jamais lui pardonner ce qu’il m’a fait ni ce que ça implique pour Matthew.
— Et ça ne t’a pas trop contrariée de le voir avec cette fille ? demanda Dylan avec douceur.
— Si… Bien sûr que ça me contrarie de voir qu’il mène une vie de play-boy millionnaire pendant que j’élève son fils sans le moindre soutien de sa part.
— L’amour que tu donnes à Matthew est beaucoup plus important que son argent.
— Je me moque de son argent ! dit Scarlett dans un soupir. Il n’a pas été là pour Matthew, c’est ce que je veux dire.
Roxanne surgit à cet instant, tout essoufflée.
— Ma chérie, je suis désolée d’être en retard comme ça, mais ma voiture est tombée en panne et j’ai dû prendre…
Elle s’interrompit en voyant Dylan.
— Eh ! Salut…
— Salut, Roxanne, dit celui-ci en se levant pour l’embrasser. Je suis content de te voir !
Roxanne rougit et se troubla encore davantage.
— Oui. Moi aussi.
— Bon, dit-il, je ferais bien de vous laisser et de courir aux fourneaux, je vois qu’on me fait signe en cuisine.
Il serra tendrement Scarlett dans ses bras.
— Prends soin de toi, ma belle.
Elle lui rendit son étreinte, mais son sourire mourut sur ses lèvres quand elle aperçut Alessandro qui l’observait depuis sa table, à l’autre bout de la salle. Avec un frisson, elle comprit qu’en acceptant de travailler pour lui elle s’était tout bonnement placée à sa merci. Chaque fois qu’elle le croiserait, désormais, il faudrait qu’elle soit sur ses gardes. Il pouvait lui faire beaucoup de mal — et pas juste professionnellement.
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— Ça ne t’ennuie pas si on y va ? demanda Scarlett à Roxanne après lui avoir résumé la situation.
— Non, pas du tout, dit Roxanne en prenant son sac. S’il y a bien une chose dont tu n’as pas besoin, c’est de voir cette pimbêche faire des avances au père de ton fils !
Scarlett prit une profonde inspiration. Même si elle se doutait qu’Alessandro avait une vie amoureuse bien remplie, le voir bras dessus bras dessous avec cette sylphide lui avait causé un choc insupportable. A l’idée qu’il la désire, qu’il soit pressé de finir de dîner pour rentrer avec elle à l’hôtel, elle avait du mal à respirer, à parler, même à mettre un pied devant l’autre. Elle se força à penser à autre chose. Qu’est-ce que ça pouvait lui faire, après tout ? Ce type était un salaud et elle ne voulait plus de lui !
— Dis donc, fit Roxanne comme elles marchaient vers la voiture de Scarlett, il était drôlement affectueux avec toi, Dylan, ce soir. Pas étonnant qu’Alessandro t’ait regardée de travers !
— Oh ! tu sais bien qu’il est toujours comme ça. On est très amis, c’est tout.
— Mon œil ! On est amis aussi et il n’est pas comme ça avec moi.
— Tu es jalouse, c’est ça ?
— Certainement pas. Et puis sortir avec un type qui travaille dans la restauration, merci bien ! Je plains la femme qui finira par l’épouser, elle ne le verra jamais !
Scarlett démarra et Roxanne en profita pour changer de sujet.
— Tu sais, je réfléchissais à un truc : qu’est-ce qui va se passer si Alessandro change d’avis pour Matthew ? Parce que s’il le voit rien qu’une fois, il comprendra que c’est son fils, c’est sûr. Et si l’envie lui prend de passer du temps avec lui, s’il décide de faire valoir son droit de garde… imagine, s’il exige que Matthew le rejoigne en Italie un week-end sur deux, ça pourrait être très dur à vivre, pour toi comme pour le petit.
Scarlett crispait les mains sur le volant, la peur au ventre. Roxanne avait raison. Alessandro vivait à Milan, il n’était à Sydney que pour quelques mois, le temps de superviser la rénovation de l’Arlington. Si elle lui présentait Matthew et qu’il comprenne que c’était bien son fils, il pourrait exiger, ensuite, de le voir régulièrement, et elle serait forcée d’accepter. Mais Matthew était trop petit pour être promené ainsi d’un bout à l’autre de la planète, il risquait de perdre tous ses repères…
— Je n’arrive pas à savoir ce que je dois faire, dit Scarlett. Pendant des années, j’ai espéré qu’un jour Alessandro reconnaîtrait son fils, mais maintenant que ça devient possible j’ai peur des conséquences.
— Tu es encore amoureuse de lui.
— Mais non, enfin !
— Franchement, Scarlett, parfois j’ai l’impression de voir plus clair en toi qu’en moi-même. Tu as encore des sentiments pour lui, ça se voit dans tes yeux chaque fois que tu prononces son nom.
Scarlett lui lança un regard furieux.
— C’est dans ta tête, ça.
— Tu en es sûre ?
Scarlett poussa un nouveau soupir.
— Ecoute, je reconnais que quand je l’ai vu au restaurant tout à l’heure avec sa dernière conquête, j’ai cru que j’allais m’évanouir, mais il s’est montré si cruel avec moi il y a quatre ans que maintenant je ressens tout ce qu’il fait comme une agression. Personne ne m’a fait souffrir autant que lui, même pas mon père.
— Ça ne change rien, dit Roxanne. Tu étais amoureuse de lui il y a quatre ans, tu peux tout à fait retomber amoureuse de lui aujourd’hui. Ça arrive, crois-moi.
— Oh ! tu ne m’apprends rien. C’était la spécialité de ma mère : tomber et retomber amoureuse du même type, qui finissait chaque fois par la maltraiter et l’abandonner. Je me suis toujours juré de ne pas suivre son exemple.
— Je ne pense quand même pas qu’Alessandro soit aussi minable que ton père.
— Mmm… Parfois, je me demande…
Roxanne lui pressa l’épaule.
— Ça va aller, Scarlett. J’en suis sûre. Tu es forte, tu ne le laisseras pas te faire du mal. Et puis, je suis avec toi. Aie confiance. Je t’assure que ça va aller.
— Oui… Merci, Roxanne.
— On va faire du super boulot sur ce projet et, dès que ce sera bouclé, Alessandro repartira, tout reviendra à la normale et tu n’auras plus jamais à penser à lui.
— Oui…
— Mais ce n’est pas de ça que tu as envie, n’est-ce pas ? Qu’il parte, je veux dire. Tu penseras toujours à lui ?
Scarlett regarda son amie.
— Je préférerais ne jamais penser à lui, dit-elle, mais vivre avec son fils ne facilite pas les choses.
*  *  *
La première chose que vit Scarlett en arrivant au bureau le lendemain matin fut Roxanne qui lui tendait le téléphone, la main plaquée sur le micro, en chuchotant :
— C’est Alessandro. Il veut te parler.
Elle prit le combiné d’une main tremblante.
— Scarlett Fitzpatrick, j’écoute.
— Très efficace, ton petit stratagème d’hier soir, Scarlett, fit la voix traînante d’Alessandro à l’autre bout du fil. Te montrer avec un autre homme pour que je te désire encore plus.
Scarlett sentit son visage s’empourprer ; heureusement, Alessandro ne pouvait pas la voir.
— Je ne vois pas de quoi tu parles. Tu avais quelque chose d’important à me dire ou bien tu appelais juste pour être désagréable ?
— Je veux te voir.
— Eh bien, prends rendez-vous, comme tout le monde.
— C’est précisément ce que je suis en train de faire. Je veux te voir ce soir, chez moi.
Le cœur de Scarlett fit un bond dans sa poitrine.
— Chez toi ? Tu as un chez-toi ?
— Comme la plupart des gens, non ?
— Je… je pensais que tu dormais à l’hôtel.
— Non, quand je passe plus de quelques jours dans un endroit, j’aime bien avoir un lieu qui m’appartienne. J’ai acheté une maison avant de venir.
— Et… et donc tu comptes rester combien de temps ?
— Le temps qu’il faudra pour régler les affaires qui m’occupent ici.
— Tu veux dire l’hôtel Arlington ?
— Ça et d’autres petits détails.
Scarlett sentit la jalousie la submerger telle une vague de lave.
— Des petits détails comme Velika Vanovic, par exemple ? Tu devrais te méfier, Alessandro, elle a la réputation de n’être intéressée que par une seule chose.
— Oui, je sais. Le sexe. Dans toutes les positions.
— L’argent, dit Scarlett d’un ton acide.
— Tiens, comme toi ! La différence, c’est qu’elle ne le cache pas. Elle n’essaie pas de me plumer par des moyens détournés.
— Je n’ai jamais fait ça.
— Bon, dîner chez moi ce soir à 20 heures. On discutera de tes idées pour l’Arlington.
— Je ne dînerai pas avec toi. J’ai autre chose de prévu.
— Annule.
Il y eut un long silence.
— Je n’ai pas l’habitude de voir mes clients en dehors des heures de bureau.
— Je suis sûr que tu peux faire une exception pour moi. Après tout, nous sommes de vieilles connaissances.
— C’est ça que nous sommes, pour toi ? s’indigna Scarlett. Des connaissances ?
— De vieux amis, alors.
— Nous avons été amants, Alessandro, et devine quoi ? Tu m’as même fait un enfant, ce qui fait de toi le père de mon fils. Je ne tolérerai pas que tu m’insultes en parlant de moi comme d’une « connaissance » !
— Dois-je comprendre que tu préfères être considérée comme ma maîtresse ?
— Bien sûr que non ! s’exclama Scarlett, outrée.
— Ça peut se faire, tu sais, dit-il d’une voix suave. En fait, j’y pense depuis que je t’ai croisée hier soir avec ton petit copain. Il a l’air gentil, mais je parie qu’au lit tu ne prends pas ton pied avec lui comme tu le prenais avec moi.
— Je ne vois pas en quoi ça te concerne !
— Mais si. Tu as réagi avec une ardeur tellement délicieuse quand je t’ai embrassée, hier. Je n’ai eu qu’à te toucher pour que tu t’embrases.
— Cela arrive souvent aux anciens amants. Ça ne veut rien dire…
— Si, ça veut dire que je t’attire toujours, même si tu es avec quelqu’un d’autre en ce moment.
— Et c’est toi qui me dis ça ? Si tu es si bien avec Velika Vanovic, pourquoi est-ce que tu m’as embrassée ?
— C’est justement ce dont je voudrais discuter avec toi ce soir. Une voiture passera te chercher — n’essaie pas de te défiler.
— Je peux amener mon fils ?
Alessandro se tut, et le silence se prolongea à tel point que Scarlett finit par se demander s’il ne lui avait pas raccroché au nez.
— Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée de faire veiller un enfant de cet âge, dit-il enfin. Si c’est une question d’argent, je peux te payer une baby-sitter.
Scarlett hésita une demi-seconde, puis rendit les armes.
— Inutile d’envoyer une voiture, dit-elle avec un soupir résigné. Je prendrai la mienne.
— Non, dit Alessandro sur un ton qui n’admettait pas la contradiction, tu prendras celle qui passera te chercher. C’est plus sûr.
— Ah, parce que tu te soucies de ma sécurité ? Ça t’angoisse que je me retrouve toute seule dans la rue la nuit, maintenant ?
Il y eut un silence infime.
— Eh bien, oui, reconnut-il d’un ton grave. Je regrette de t’avoir traitée comme je l’ai fait il y a quatre ans. C’était grossier de ma part.
— C’était aussi complètement injustifié.
Nouveau silence, bref et tendu, qu’Alessandro brisa en disant :
— Bon, donc on se voit ce soir. Ciao.
Scarlett relâcha sa respiration et raccrocha le combiné d’un geste sec.
— Oh ! je déteste ce type !
— Tu as besoin que je garde Matthew, ce soir ? demanda Roxanne.
Scarlett croisa les bras sur sa poitrine et se mit à arpenter le bureau en pestant.
— Je n’y vais pas. Je ne veux pas y aller, c’est hors de question. Je n’y vais pas, Roxanne !
— Je serai là à 19 h 30. Ça me laissera le temps d’aller à mon cours de Pilates avant.
Scarlett continuait à tourner en rond dans le bureau.
— Je n’arrive pas à croire que j’ai signé cette clause idiote ! J’aurais dû me douter qu’il en profiterait pour me manipuler et me forcer à faire des choses que je n’ai pas envie de faire.
— Eh ! attends, dit Roxanne. Quel genre de choses ? Tu veux dire qu’il entretient l’ambiguïté entre vous ?
— Plus que ça.
— Ecoute, je pense que tu devrais aller à ce rendez-vous, mais ne rien faire qui soit contre ta volonté. En revanche… est-ce que tu es sûre de pouvoir résister à tes propres désirs ? Il est quand même très, très séduisant, Scarlett. Moi-même, si je n’avais pas décidé de m’éloigner un peu des hommes en ce moment, je serais tentée.
— Je sais ce que je vais faire, dit Scarlett en levant le menton. Je vais aller chez lui ce soir pour lui prouver qu’il ne m’intéresse pas ! J’apporterai mes notes et mes croquis et je resterai sérieuse et professionnelle toute la soirée.
— Mmh…
— Quoi, « mmh » ?
Roxanne ne répondit pas, mais son expression était claire.
— Tu penses que je vais craquer, c’est ça ?
— Je pense que tu l’aimes encore et que ça te rend très vulnérable. Il faut que tu fasses attention, ma belle. L’histoire a une fâcheuse tendance à se répéter…



6.
Matthew dormait déjà quand Roxanne arriva chez Scarlett, ce soir-là ; elles s’assirent donc pour bavarder et boire un verre en attendant la voiture envoyée par Alessandro. A moins dix, on sonna et Scarlett alla ouvrir, mais au lieu d’un chauffeur elle découvrit Alessandro lui-même, immense et splendide, sur le pas de la porte.
— Ah, c’est toi…
— Tu attendais quelqu’un d’autre ?
— Non, mais tu m’avais juste parlé d’une voiture. Je ne pensais pas que tu viendrais en personne.
— Je ne voulais pas prendre le risque que tu me poses un lapin.
Il parcourut du regard le petit appartement et aperçut Roxanne assise sur le canapé.
— Bonsoir, mademoiselle Hartley. Vous faites du baby-sitting pour Scarlett ?
— B… bonsoir, oui, balbutia Roxanne, mais ne vous pressez pas pour autant ! J’ai un bon livre, et il y a un film en deuxième partie de soirée que je veux voir depuis des lustres.
Scarlett la fusilla du regard, mais Roxanne l’ignora, adressant à Alessandro un sourire radieux.
— C’est très gentil de votre part, dit-il, mais je ne retiendrai pas Scarlett très longtemps. J’ai un avion à prendre tôt demain matin.
— Pour Milan ? demanda Scarlett.
Il planta son regard dans le sien.
— Non, Melbourne.
— Un autre hôtel en chantier ?
— Oui. Mais je trouverai aussi du temps pour m’amuser.
Scarlett regretta d’avoir posé la question. Elle suivit Alessandro jusqu’à sa voiture, le ventre noué par la jalousie, l’imaginant avec une nouvelle starlette belle à tomber. Furieuse, elle se tut pendant tout le trajet, mais quand, dans le quartier très chic de Double day, ils s’engagèrent dans une rue qu’elle connaissait et se garèrent devant une villa plus familière encore, elle ne put réprimer sa stupéfaction. Elle se tourna vers Alessandro.
— Tu sais que c’est moi qui ai décoré cette maison, n’est-ce pas ?
— Oui, j’aime beaucoup ce que tu en as fait, d’ailleurs. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’ai pensé à toi pour la rénovation de l’Arlington.
Avant qu’il ait eu le temps de venir lui ouvrir la portière, elle bondit hors de la voiture, serrant son sac contre sa poitrine comme un bouclier. La situation était décidément étrange. Qu’est-ce qu’il manigançait encore ? Elle le suivit à l’intérieur, ses pensées fusant dans toutes les directions.
— Que veux-tu boire ? demanda-t-il en pénétrant dans l’immense salon qu’elle avait décoré avec un soin méticuleux. J’ai du champagne, du vin blanc, et tous les apéritifs traditionnels.
— Du vin blanc, merci, dit-elle sans réfléchir.
Elle avait passé beaucoup de temps sur ce chantier ; l’intérieur de la villa avait été entièrement redessiné et elle était vraiment fière du résultat. Moins vieillotte, plus spacieuse et luxueuse, cette grande maison de style Arts déco disposait à présent de tout le confort moderne. La cuisine et le dressing étaient immenses, le salon faisait deux fois la taille de l’appartement de Scarlett et chacune des six chambres possédait sa propre salle de bains en marbre italien. C’était l’un des plus gros projets sur lesquels elle ait jamais travaillé. Comment Alessandro était-il lié à tout ça ?
Il lui tendit son verre de vin blanc et leva le sien pour trinquer, les yeux dans les yeux.
— A notre contrat !
Les soupçons de Scarlett grandissaient, devenant obsédants.
— Qu’est-ce qui se passe, Alessandro ?
— Eh bien, on boit un verre, tu vois bien…
— Non, je veux dire, cette maison… Le fait qu’elle t’appartienne… Ce n’est pas une coïncidence, n’est-ce pas ?
Alessandro sourit.
— J’avais demandé à un de mes employés de superviser sa rénovation. Il m’a dit beaucoup de bien de toi.
— M. Rossi, j’imagine. Alors, vous étiez de mèche… Mon travail te convient, j’espère ?
Les yeux d’Alessandro étincelèrent.
— Il me convient parfaitement. La grande chambre en particulier est une merveille, aussi somptueuse que confortable et pleine de détails charmants. Je te félicite.
Scarlett s’empourpra.
— J’ai fait ce qu’on m’a demandé, c’est tout.
— Oui, mais elle reflète une sensibilité qui n’appartient qu’à toi. C’est comme quand on fait l’amour. Tu as ta propre manière de bouger, de caresser, que personne ne peut imiter.
Scarlett agrippa le pied de son verre comme si cela pouvait l’aider à résister à l’attirance qu’Alessandro exerçait sur elle. La manière dont ses yeux se rivaient aux siens, la chaleur et le parfum viril qui émanaient de son corps trop proche avaient un effet magnétique. Elle savait qu’elle ne devait pas le toucher, mais elle ne pouvait en réprimer l’envie. Il posa son verre, se rapprocha encore, lui releva le menton du bout du doigt.
— Sur moi aussi, tu as laissé ton empreinte, Scarlett, et personne ne pourra jamais l’effacer.
Aspirée dans les profondeurs vert et brun de son regard, Scarlett sentait sa résistance s’émousser. Le sang accélérait dans ses veines, la peau lui picotait, le bout de ses seins se dressait, et quand Alessandro, toujours sans la quitter des yeux, lui prit son verre des mains pour le poser à côté du sien, les pulsations du désir commencèrent à résonner au creux de son ventre. Elle se passa la langue sur les lèvres.
— Alessandro… Je ne peux pas…
Du bout du pouce, il lui caressa la joue, s’approchant dangereusement de sa bouche.
— Mais tu en as envie, cara, non ? Autant que moi.
Elle ne pouvait s’empêcher de fixer ses lèvres. Son cœur battait à tout rompre.
— Ce… ce ne serait pas bien, dit-elle. Tu fréquentes déjà quelqu’un et je…
Les mains d’Alessandro se refermèrent sur ses épaules.
— Ecoute, Scarlett, ce n’est pas la question. Je pense qu’on a laissé quelque chose en suspens, toi et moi.
— Oui, comme le sort de ton fils ?
Il soupira et serra les dents.
— Pourquoi insistes-tu comme ça ? Je t’ai dit qu’il ne pouvait pas être de moi.
— Il y a des moyens de le vérifier.
Les doigts d’Alessandro se crispèrent un instant sur ses épaules, puis il la lâcha.
— Je n’ai pas besoin de le vérifier, dit-il avec humeur, je suis sûr de moi. Et puis je t’ai bien vue hier, avec Kirby. Il y a quelque chose entre vous, ça crève les yeux. Exactement comme il y a quatre ans. Il n’est jamais vraiment parti, n’est-ce pas ? Je parie que vous aviez imaginé votre stratagème ensemble et prévu de partager les gains si je me laissais convaincre…
— Tu délires complètement, Alessandro ! Si Matthew était le fils de Dylan, tu crois que je l’élèverais seule depuis trois ans ?
— C’est ce que tu prétends.
— Tu feras un test de paternité ? demanda-t-elle, ignorant ses insinuations.
Il la regarda longuement, le visage fermé et tendu.
— Si c’est la condition pour que tu arrêtes de me rebattre les oreilles avec ça, alors oui, j’en ferai un.
Tout à coup, Scarlett se sentit tiraillée entre soulagement et inquiétude. Et si, en découvrant le résultat du test, Alessandro décidait de demander une garde partagée et que cela oblige Matthew à passer la moitié de l’année en Italie ? Elle venait peut-être de mettre le doigt dans un dangereux engrenage…
— Bon, ce n’est pas urgent, ajouta-t-elle, sachant comment il allait interpréter ce revirement.
— Tiens donc ! Tout à coup tu n’es plus sûre que ce soit une bonne idée ?
Elle se força à le regarder dans les yeux.
— Si, mais je m’inquiète des conséquences sur l’équilibre de mon fils. Je lui ai toujours dit que son père était mort.
Alessandro la regarda sans répondre, puis reprit son verre de vin et lui tendit le sien, qu’elle n’avait pas encore goûté.
— Le dîner est prêt, dit-il. Ma gouvernante l’a préparé tout à l’heure.
Il conduisit Scarlett dans la grande salle à manger, une pièce qu’elle avait imaginée pour de joyeuses réunions de famille sans se douter un seul instant que, quelques mois plus tard, elle y dînerait en face de l’homme qui lui avait brisé le cœur.
— Ça a l’air délicieux, dit-elle en fixant le ceviche de saumon aux agrumes joliment dressé dans son assiette et en se demandant comment elle allait bien pouvoir l’avaler. Ta gouvernante est un vrai chef !
— Oui, elle fait très bien la cuisine. Mais elle ne vient que deux fois par semaine.
Scarlett leva les yeux de son assiette avec surprise.
— Tu n’as pas quelqu’un à plein temps ?
Il but une gorgée de vin et la regarda dans les yeux.
— Je n’aime pas partager mon espace avec des inconnus.
Scarlett se souvenait, en effet, qu’il avait toujours beaucoup tenu à son intimité. Elle-même ne savait pas grand-chose de sa vie ; il lui en avait dit très peu, par exemple, sur sa famille, elle savait juste qu’il était fils unique et voyait rarement ses parents, qui habitaient loin de Milan, dans le sud de l’Italie. Elle n’avait jamais cherché à en savoir plus, mais soudain ces omissions lui paraissaient étranges.
— Au fait, comment vont tes parents ? demanda-t-elle après un court silence.
— Bien.
— Tu les vois un peu plus souvent qu’avant ?
— Non.
— Tu dois leur manquer…
— Oui, dit-il en détournant les yeux. J’imagine.
Un sentiment indéfinissable assombrissait son regard. Scarlett but une petite gorgée de vin.
— Tu t’entends bien avec eux ?
— Oui et non…
— Comment ça ?
Il laissa échapper un soupir de frustration.
— Ecoute, si tu veux tout savoir, mes parents n’ont pas une relation particulièrement épanouie. Je passe peu de temps avec eux parce que je n’aime pas les entendre se disputer toute la journée. Ça me tape sur les nerfs.
— Pourquoi ne divorcent-ils pas ?
— Ils ne croient pas au divorce.
— Et leur fils ne croit pas au mariage. Quelle ironie !
— Ce n’est pas que j’aie quoi que ce soit contre le mariage, Scarlett. Je connais beaucoup de couples mariés et très heureux de l’être, des gens qui s’aiment et se respectent.
— Mais tu n’as pas envie de ça pour toi.
— Non.
Scarlett détourna les yeux, blessée par la détermination qu’elle lisait dans son regard.
— Je t’ai dit il y a quatre ans que tu finirais ta vie tout seul.
— Je suis prêt à prendre ce risque si ça me permet d’être libre maintenant.
— Donc tu papillonnes de femme en femme, un mois avec celle-ci, deux semaines avec celle-là… C’est tellement vide de sens…
— Ce n’est pas mon opinion.
— Mais ça ne te mène à rien ! Dis-moi, quelle est la plus longue histoire que tu aies eue ?
Les yeux d’Alessandro se rivèrent aux siens pendant plusieurs longues secondes. Le silence était si total que Scarlett entendait battre son cœur.
— C’est celle que j’ai eue avec toi, cara, dit-il avec un petit sourire. Trois mois, deux jours et neuf heures et demie.
Scarlett sentit sa bouche se dessécher.
— Tu… tu as compté les jours et les heures ?
Elle n’en était pas tout à fait sûre, mais il lui sembla qu’il y avait de la tristesse dans le sourire d’Alessandro.
— Tu m’as manqué, quand tu es partie, dit-il. Au départ, j’étais en colère. Pendant des jours, des semaines, même. Et puis j’ai commencé à retrouver des petites choses à toi : une boucle d’oreille, ou un bibelot que tu avais acheté et oublié de prendre avec tes affaires…
Elle se passa la langue sur les lèvres.
— Et qu’est-ce que tu en as fait ?
— Je les ai gardés.
Il se leva de table.
— Mais… mais pourquoi ? demanda Scarlett.
Il fit le tour de la table pour l’aider à se lever. Ses doigts, sur les bras nus de Scarlett, étaient chauds.
— Tu sais, c’est étrange…, dit-il en se tenant face à elle et en faisant glisser les mains vers sa taille, les yeux toujours dans les siens. Aujourd’hui encore je ne sais pas vraiment pourquoi… Peut-être que j’ai toujours eu l’espoir de te revoir.
Scarlett sentit l’air se bloquer au fond de sa gorge.
— Est-ce que… Est-ce que tu ressentais quelque chose pour moi à cette époque, Alessandro ? Quelque chose d’autre que du désir ?
Alessandro leva la main vers son visage et lui caressa doucement la joue de ses doigts repliés.
— Pourquoi me poses-tu cette question, cara  ? Aurais-tu encore des sentiments pour moi ?
Scarlett se tut, pétrifiée. Ses sentiments, elle les avait refoulés au plus profond d’elle-même, mais à présent il lui semblait que sa poitrine allait exploser si elle ne les relâchait pas. Du bout du pouce, Alessandro lui caressa les lèvres.
— Tu commences à flancher, n’est-ce pas ?
Surprise, Scarlett leva les yeux vers lui.
— Non…
Il la traitait comme son jouet, et elle devait trouver la force de lui résister. Mais quand il sourit — Dieu qu’il était séduisant quand il souriait ! — Scarlett sentit son sang atteindre le point d’ébullition.
— Tu n’es pas très convaincante, tesore mio.
— Non, répéta-t-elle avec plus de véhémence, en tressaillant quand il l’attira à lui.
— Tu sens l’effet que tu as sur moi ? murmura-t-il à son oreille. L’effet que nous avons l’un sur l’autre ?
Scarlett rassembla le peu de volonté qu’il lui restait pour s’écarter de lui.
— Pour autant que je me souvienne, tout ça ne faisait pas partie du contrat…
Alessandro haussa le sourcil d’un air faussement surpris.
— Mais tu as oublié, Scarlett ? C’est moi qui décide ce qui fait partie du contrat. Tu ne voudrais pas te retrouver contrainte de le résilier à tes propres frais, n’est-ce pas ? Ton agence n’y résisterait pas.
Scarlett passa la langue sur ses lèvres desséchées. Les battements de son cœur s’accéléraient.
— Je… je rêve ou tu me fais du chantage pour que je couche avec toi ?
Il sourit de nouveau, de son sourire le plus ravageur.
— Tout de suite les grands mots ! Du chantage… Pourquoi userais-je de tels subterfuges ? J’espérais que tu accepterais de me revoir sans que j’aie à aller jusque-là… Après tout, c’est évident que je t’attire encore ; tu me l’as fait comprendre sans ambiguïté.
— Mais enfin, Alessandro, tu mélanges tout ! Admettons que tu m’attires encore, ce n’est pas forcément une bonne idée de renouer pour autant ! Et ça ne te donne pas le droit d’agir comme ça avec moi. Beaucoup d’autres éléments entrent en jeu quand on doit prendre ce genre de décision. Et puis, nous pouvons nous retenir, tu sais, c’est possible. Nous ne sommes pas des animaux !
Alessandro lui caressa les bras des épaules aux poignets, ses longs doigts puissants se refermant sur ces derniers tels deux bracelets d’acier gansés de velours.
— Mais je n’arrive pas à me retenir avec toi, cara, dit-il en plongeant le regard au plus profond du sien. Je n’ai jamais pu, et parfois je me demande si j’y parviendrai un jour !
Scarlett sentit naître d’infimes tressaillements au creux de son ventre quand, du bout des pouces, il commença à caresser très doucement l’intérieur de ses poignets. Un désir irrépressible coulait dans ses veines, se diffusant peu à peu dans tout son corps.
— Embrasse-moi, Scarlett, murmura Alessandro. Embrasse-moi comme tu le faisais, de toutes tes forces et de toute ton âme.
Le regard de Scarlett se posa sur ses lèvres.
— Je… Je ne pense pas…
Elle avait la sensation d’être en chute libre. La main au creux de ses reins, Alessandro l’attira encore plus près de lui.
— De quoi as-tu peur, tesore mio ?
— Je… je n’ai pas peur, dit-elle.
Alors Alessandro baissa la tête vers elle, et cette fois elle ne put rien faire pour empêcher leurs lèvres de se toucher. Elle n’avait plus aucune volonté. Fermant les yeux, elle s’abandonna, soupirant contre sa bouche, captive d’un baiser torride, irrésistible… A cet instant, le bonheur d’être de nouveau dans ses bras était si absolu qu’elle en tremblait de tous ses membres. Alessandro la caressait avec l’assurance de celui qui connaît le corps de son amante et le désire ardemment, et quand il arracha les couches de tissu qui recouvraient sa poitrine pour mieux l’embrasser, cela ne fit que décupler sa fièvre. Quand Alessandro referma les lèvres sur son sein, elle ne put réprimer la violence de son propre désir. Alors qu’elle aurait dû le repousser, elle réagissait à la moindre de ses caresses : chacune allumait en elle, exactement comme autrefois, un besoin brûlant contre lequel elle ne pouvait lutter.
Quand Alessandro lui releva sa jupe jusqu’à la taille et glissa la main entre ses jambes, elle ne fit rien pour lui résister. Au contraire, elle se laissa aller à la volupté prodigieuse qu’elle éprouvait, pantelant de désir quand elle sentit ses doigts écarter le bord de sa culotte en dentelle pour dévoiler le cœur de sa féminité, tout gorgé de miel, et s’y glisser doucement. C’était un geste si sensuel, si excitant qu’elle se haussa sur la pointe des pieds, cambrant le dos pour mieux jouir de la caresse et l’encourager à aller plus loin.
— Je t’en prie… Oh ! je t’en prie, gémit-elle tandis qu’il continuait à attiser impitoyablement le feu de ses sens.
— Tu as envie de moi, cara ?
— Oui…, soupira-t-elle en sentant ses doigts effleurer la perle enflée de son désir.
Alessandro eut un sourire triomphant.
— Je savais que tu ne pourrais pas me résister, dit-il en prenant sa joue au creux de sa paume, avant de souffler tout contre son cou : tu es exactement la même qu’il y a quatre ans. Aussi passionnée, peut-être même davantage.
Mortifiée, Scarlett rassembla ses dernières forces pour se dégager de son étreinte. Elle l’avait adoré, vénéré. Elle ne pouvait tolérer qu’il joue ainsi avec elle ; cela souillait le souvenir de tout ce qu’ils avaient vécu ensemble. Cela faisait trop mal.
— Qu’est-ce qui ne va pas, cara ?
Elle avait les larmes aux yeux.
— Ramène-moi chez moi, s’il te plaît. Je t’en prie…
Alessandro la regarda un long moment, l’air déçu, déconcerté. Puis, brusquement, il sourit et attrapa ses clés.
— Viens, tesore mio. De toute manière, j’ai la réponse à ma question, maintenant !
Scarlett voulait lui demander de quoi il parlait, mais elle craignait de ne le savoir que trop bien. Désespérée, elle le suivit jusqu’à sa voiture et ils n’échangèrent pas un mot sur le trajet du retour. Lorsqu’ils arrivèrent devant son immeuble, Alessandro la raccompagna jusqu’à la porte, puis il lui fit la bise, presque négligemment.
— Fais de beaux rêves, dit-il. Je te revois bientôt, n’est-ce pas ?
Scarlett avait la gorge presque trop nouée pour répondre.
— Oui…
*  *  *
Quelques minutes plus tard, quand Roxanne fut partie, Scarlett poussa la porte de la chambre de Matthew. Il dormait profondément ; l’un de ses bras pendait hors du lit, l’autre était replié contre sa poitrine et dans son poing, tout près de son visage, il tenait une petite voiture. Avec douceur, Scarlett desserra ses doigts, et elle ne put réprimer un soupir de tristesse en découvrant au creux de sa main une Maserati noire qui luisait dans la nuit…
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— Téléphone ! annonça Roxanne quand Scarlett arriva à l’agence le lendemain matin. C’est Alessandro. Au fait, je lui ai dit qu’il n’y avait rien entre Dylan et toi. Pas la peine de me regarder comme ça : il m’a posé la question et je lui ai répondu, c’est tout.
Scarlett poussa un soupir irrité et prit le combiné.
— Allô ?
— Donc tu as décidé de tout miser sur le meilleur cheval, c’est ça  ?
— Tu es pitoyable, Alessandro.
— Je te manque, cara ?
La question, posée d’une voix traînante, veloutée, fit bondir le cœur de Scarlett dans sa poitrine, réveillant aussitôt les flammes de son désir. Il y eut quelques secondes de silence, puis subitement Alessandro se mit à rire, d’un rire de gorge qui roula en elle, la faisant vibrer tout entière. Elle retint son souffle.
— Tu ne peux pas t’en empêcher, n’est-ce pas, Scarlett ? Tu me désires malgré toi. C’est la même chose pour moi. Je ne pensais pas que tu me ferais cet effet-là, et pourtant…
— Tu avais quelque chose de spécial à me dire, Alessandro ?
— Oui : je veux te voir demain soir à mon retour de Melbourne.
Scarlett ferma les yeux et respira profondément.
— Je peux venir chez toi, si tu veux, continua Alessandro.
Non, pensa Scarlett. Elle avait besoin de davantage de temps pour préparer Matthew à une visite de son père et préférait éviter toute rencontre tant qu’Alessandro refusait d’accepter sa paternité.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dit-elle. Je préférerais que nous nous retrouvions en terrain neutre.
— Je peux réserver une chambre quelque part, si tu veux. Comme ça, personne ne nous dérangera.
— Non ! Ce serait tellement… vulgaire…
Puis, avec un soupir résigné :
— C’est moi qui passerai chez toi… quand Matthew sera couché. Mais cette fois je ne veux pas qu’on vienne me chercher.
— D’accord… Si tu insistes.
— Et Velika Vanovic, au fait ? demanda Scarlett après un court silence. Qu’est-ce qu’elle devient ?
— Elle n’a rien à voir avec nous, Scarlett.
— Mais tu continues à la voir ?
— Pourquoi est-ce que ça t’intéresse autant ?
— A ton avis ? Je n’aime pas partager.
Il rit de nouveau.
— Tu es très franche. C’est une chose qui me plaît chez toi. Qui me plaît beaucoup, même.
— Et pourtant tu continues à croire que je te mens au sujet de notre fils.
Alessandro se tut. Le silence était tendu à l’extrême.
— Je te vois demain, Scarlett, dit-il enfin.
— Je ne suis pas sûre de venir. Je changerai peut-être d’avis au dernier moment.
— Tu viendras, répliqua-t-il, et il raccrocha avant qu’elle puisse le contredire.
Roxanne s’approcha.
— Laisse-moi deviner : tu vas encore avoir besoin de moi pour garder Matthew. Je me trompe ?
Scarlett se mordit la lèvre et acquiesça.
— Ne t’inquiète pas, ma belle, tu n’es pas en train de faire une bêtise. Il faut que tu règles cette histoire, et c’est le moment ou jamais.
*  *  *
Le lendemain soir, les jambes tremblantes, Scarlett sonnait à la porte de la villa de Double Bay. Elle serra son carton à dessins contre sa poitrine en entendant les pas d’Alessandro se rapprocher et se força à le regarder dans les yeux quand il lui ouvrit.
— J’ai apporté quelques croquis des aménagements auxquels j’ai pensé pour l’Arlington, dit-elle en se passant nerveusement la langue sur les lèvres. Je voudrais ton avis.
— Entre donc et voyons ce que tu nous as préparé, répondit-il avec un sourire.
Scarlett le suivit dans le salon où les attendaient deux verres de vin blanc et un plateau de petits fours salés. De son air le plus assuré, elle prit un verre et s’assit à côté d’Alessandro sur le magnifique canapé en cuir. Déjà son ventre commençait à fourmiller de désir, mais quand il se pencha en avant pour prendre les petits fours et qu’elle vit les muscles de ses cuisses se tendre sous son pantalon, elle imagina ses longues jambes puissantes emprisonnant les siennes comme autrefois, et ne put réprimer un léger tressaillement.
— Ça te fait envie ?
Scarlett le regarda sans rien dire, tétanisée. Il sourit et agita le plateau sous son nez.
— Eh bien, cara, qu’est-ce qui t’arrive ? Ça n’a pas l’air d’aller…
Elle s’étonna qu’il ne devine pas ce qui lui arrivait : elle avait l’impression que tout dans son attitude trahissait le désir qu’elle éprouvait pour lui. Chaque parcelle de sa chair, brûlant de sentir sa caresse, l’appelait désespérément… Elle avait les joues en feu ; en fait, il lui semblait que son corps tout entier se consumait lentement et qu’au premier contact avec le corps d’Alessandro, il allait s’embraser. Elle posa son verre sur la table basse et se leva.
— Je n’aurais peut-être pas dû venir, ce soir…
Alessandro lui saisit la main.
— Non, Scarlett. Ne pars pas.
Scarlett regarda leurs mains jointes et fut prise d’un frisson. Il se mit alors à lui caresser le poignet du bout du pouce et elle sentit ses seins se tendre sous la dentelle légère de son soutien-gorge. Son pouls s’emballa. Puis il l’attira à lui pour l’embrasser, et sa langue avait un goût de vin, de sel et de sexe, un mélange dévastateur qui lui ôta tout espoir de résistance. Elle lui rendit son baiser avec passion, leurs langues roulant l’une contre l’autre dans une danse sensuelle, née de désirs violents trop longtemps contenus.
Posant les mains sur ses épaules, Alessandro lui jeta un regard brûlant d’impatience et l’allongea sur les coussins moelleux du canapé avant de se coucher sur elle, pressant son sexe durci contre elle tandis que ses mains glissaient vers sa poitrine. Elle tressaillit en sentant sa paume se poser sur son sein à travers le tissu léger de son corsage et laissa échapper un soupir étranglé quand, de l’autre main, il baissa la fermeture Eclair de sa robe et dégrafa son soutien-gorge d’un geste habile.
Quand il prit dans sa bouche l’un de ses mamelons dressés, Scarlett se cambra, ses orteils se recroquevillant malgré elle dans ses escarpins qui tombèrent sur la moquette avec un petit bruit sourd. A le sentir sucer fiévreusement l’un puis l’autre de ses seins, aspirant sa chair, faisant glisser sa langue sur sa peau nue et sensible, Scarlett se pâmait.
— J’ai envie de toi, Scarlett, chuchota-t-il en lui retirant ses derniers vêtements avant de se déshabiller à son tour. J’ai tellement envie de toi que je ne peux penser qu’à ça.
Il était nu. Elle baissa les yeux vers son membre dressé et le caressa avec douceur, presque avec révérence ; il était si long, si dur et vigoureux !
— Si tu ne veux pas aller plus loin, il faut me le dire maintenant, prévint-il en écartant doucement les pétales humides de son sexe pour entrer en elle.
Elle répondit par un baiser passionné, sa langue engageant avec celle d’Alessandro une danse fusionnelle qui rendait tous les mots superflus. Elle le sentit alors plonger en elle de toute sa longueur et se crispa légèrement. Il recula et la regarda, inquiet.
— Je te fais mal ?
— Non…
— Je vais trop vite pour toi ?
Elle secoua la tête, trop émue pour parler. Cela lui avait tant manqué ! Pendant presque quatre ans, elle s’était réveillée la nuit avec ce désir-là : sentir la peau d’Alessandro contre sa peau et son corps au plus près du sien.
Alessandro effleura ses lèvres dans un baiser léger comme l’air mais débordant de passion.
— C’est si bon d’être en toi, dit-il d’une voix rauque en entrant de nouveau en elle, avec douceur.
Scarlett laissa échapper un halètement de plaisir quand il glissa plus profondément en elle, l’emplissant tout entière avant de se mettre à aller et venir jusqu’à ce que son corps impatient réclame des mouvements plus rapides et plus forts. Elle agrippa ses fesses pour lui faire accélérer la cadence, et il la comprit si bien que quelques instants plus tard elle se cambrait en gémissant de plaisir, sentant chacun de ses coups de reins l’amener un peu plus près de l’extase qu’elle appelait de tout son être.
Soudain, elle atteignit le point de non-retour, submergée par un orgasme si intense qu’elle crut en perdre conscience. Le plaisir déferla en elle en vagues innombrables, prenant possession de son corps et lui arrachant des hurlements de jouissance. Au milieu de cette explosion de sensations, elle sentit Alessandro, les muscles tendus à l’extrême, jouir à son tour, dans un cri de plaisir absolu.
Pendant quelques instants ensuite il n’y eut plus, au cœur du silence, que leurs soupirs. Scarlett essayait de calmer les battements de son cœur. Soudain, elle se sentit honteuse et se mit à secouer la tête.
— Scarlett, murmura Alessandro en lui prenant doucement le menton. Il ne faut pas que tu regrettes ce qui vient de se passer entre nous.
Elle continuait à secouer la tête.
— Je n’arrive pas à croire que j’aie laissé les choses aller aussi loin. Ça n’aurait jamais dû arriver…
Il lui posa les mains sur les épaules.
— Ecoute-moi, cara : je voulais que ça arrive, et toi aussi. Nous sommes deux adultes consentants et très attirés l’un par l’autre. Pourquoi ne pas en profiter tant que ça dure ?
Elle se glissa hors de ses bras et, ramassant sa robe par terre, entreprit de se rhabiller.
— Je… je ne peux pas, Alessandro. Ce n’est pas ainsi que je veux vivre.
Il se tut un instant et la regarda.
— Comment veux-tu vivre ?
Elle se retourna vers lui.
— Je veux vivre avec quelqu’un qui m’adore. Je veux me marier, je veux une vie normale. Je ne veux pas d’une liaison éphémère avec… avec un homme que je n’aime plus.
— Tu ne m’aimes peut-être plus, dit Alessandro, mais tu me désires toujours. Ou est-ce que tu vas le nier aussi, après ce qu’on vient de vivre, toi et moi ?
— Non, bien sûr que je ne vais pas le nier, dit Scarlett en fuyant son regard trop pénétrant. Tu m’attires, c’est certain… Bien plus que je ne l’imaginais…
Il s’avança vers elle et la prit par la taille.
— Je veux que tu reprennes ta place dans ma vie, Scarlett, dit-il, et cela sonnait presque comme un ordre. Je te désire comme un fou.
Elle leva les yeux vers lui.
— Mais pour combien de temps, Alessandro ? Je ne peux pas vivre en retenant mon souffle comme si chaque jour passé ensemble était le dernier.
— Te dire précisément combien de temps ça va durer, c’est impossible, dit-il en la lâchant. Ça dépend du temps que durera le chantier de l’Arlington… et d’autres choses.
— Par « d’autres choses », je suppose que tu entends Velika Vanovic ?
Il la regarda sans ciller.
— Il n’y a plus rien entre elle et moi, Scarlett. C’est avec toi que je suis maintenant, et tu me plais beaucoup trop pour que je te laisse filer simplement parce que tu t’inquiètes pour l’avenir.
— Mais tu m’avais promis que tu ne me ferais plus de chantage, balbutia-t-elle. C’est à moi, maintenant, de décider si je veux que les choses aillent plus loin ou non.
Le visage d’Alessandro n’exprimait rien d’autre que la détermination la plus ferme quand il l’attira de nouveau contre lui.
— Je n’ai pas besoin de te faire de chantage. Je vois bien à quel point tu me désires. Tu me l’as déjà prouvé.
— Ça n’a rien à voir, protesta-t-elle, et elle voulut le repousser, mais ses mains refusaient de coopérer et s’agrippèrent à lui, au contraire, comme pour le retenir. Je n’ai pas envie qu’on recommence à coucher ensemble.
— Si, Scarlett, dit-il en attrapant le lobe de l’oreille entre ses dents et en le mordillant doucement. Tu en meurs d’envie. Tu voudrais même qu’on recommence tout de suite, parce que ça ne t’a jamais suffi de faire ça une seule fois, pas plus qu’à moi.
Il lui saisit la main et la posa sur son membre durci.
— Ne me laisse pas dans cet état, tesore mio, soupira-t-il. J’ai envie de toi — maintenant.
Comme mus par une volonté propre, les doigts de Scarlett s’enroulèrent autour de son sexe et se mirent à le caresser. La tentation était trop grande. Comment pouvait-elle se priver du plaisir magique qu’elle éprouvait lorsqu’ils faisaient l’amour ? Etre dans ses bras et s’abandonner tout entière à la passion brûlante qui les unissait : elle rêvait de revivre cela depuis des années.
Sous sa caresse, Alessandro poussa un soupir de plaisir. Elle sentait le pouvoir qu’elle avait sur lui et le voir lutter pour rester maître de lui-même l’excitait ; elle s’agenouilla devant lui, les lèvres tout près de son sexe, et quand elle se mit à le caresser du bout de la langue, il plongea les doigts dans ses cheveux avec un gémissement. Elle continua à le torturer ainsi, usant tour à tour de sa langue et de ses doigts, jusqu’à ce que les doigts d’Alessandro se crispent dans ses cheveux.
— Cara… Je sens que ça vient…
Elle ne s’arrêta pas, et soudain Alessandro explosa de plaisir, la tête renversée en arrière, et dut s’appuyer contre un fauteuil pour ne pas perdre l’équilibre. Il poussa un profond soupir. Scarlett se releva, mais avant qu’elle puisse reculer Alessandro lui saisit le poignet.
— Reste… Je veux te donner du plaisir à mon tour…
Scarlett tenta de se dégager, mais elle n’en avait pas vraiment envie et elle sentait qu’il le savait. Elle tressaillit quand il la souleva de terre et la porta dans la chambre qu’elle avait décorée elle-même quelques mois plus tôt, son excitation grandissant de seconde en seconde, intensifiée par la promesse qu’elle lisait dans le regard d’Alessandro.
— Tu es tellement sensuelle, dit-il en la déposant sur le lit et en s’allongeant sur elle sans détacher les yeux des siens. Cela faisait si longtemps que j’avais envie de ça : te revoir, te caresser, te refaire l’amour comme avant. Ça m’a tant manqué, ce que nous partagions !
— A moi aussi, ça m’a manqué, murmura-t-elle en caressant du bout des doigts sa joue rugueuse de barbe. Tu n’imagines pas à quel point…
Il fit courir son index depuis le nombril de Scarlett jusqu’au petit triangle de poils blonds qui dissimulait son intimité.
— Je n’ai jamais oublié ton goût, dit-il d’une voix que le désir rendait rocailleuse. Dieu, les nuits que j’ai passées les yeux grands ouverts à repenser au goût de ton sexe…
L’air s’engouffra dans la gorge de Scarlett quand il baissa la tête vers le cœur chaud et humide de sa sensualité et se mit à sucer son bouton avec une virtuosité inouïe. Scarlett perdit le contrôle et jouit presque instantanément, chaque mouvement de la langue d’Alessandro faisant naître en elle un tourbillon de sensations qui envahit bientôt tout son corps.
Il revint alors s’étendre sur elle, mêlant ses cuisses avec les siennes, et, d’un mouvement de reins souple et puissant qui électrisa Scarlett de la tête aux pieds, s’enfonça en elle. Il pressa les lèvres contre les siennes et, tout en lui faisant l’amour doucement, glissa sa langue dans sa bouche, entraînant la sienne dans un duel passionné. En même temps, il lui prit les mains et les serra dans les siennes, puis il les plaqua au-dessus de sa tête, sur le matelas.
Quand il planta ses yeux dans les siens, Scarlett sentit les palpitations du désir s’amplifier au creux de son ventre et se mit à haleter. Alessandro s’était retiré pour faire glisser le bout de son sexe contre ses lèvres humides de désir avant de la pénétrer un peu, juste un peu, allant et venant comme s’il avait décidé de pousser son excitation à son comble. Il répéta ce mouvement délicieux sans lui lâcher les mains jusqu’à ce que Scarlett se torde d’impatience en gémissant et tende le bassin, brûlant de le sentir de nouveau tout entier au plus profond d’elle-même.
Alors enfin il entra de nouveau en elle, dans un élan qui leur arracha à tous deux un bruyant soupir de soulagement, et recommença à aller et venir avec une force mêlée de tendresse, son membre long et dur la caressant exactement comme elle le désirait. Elle n’eut qu’à se cambrer pour ressentir un premier tressaillement de plaisir, puis un autre, un autre encore, et soudain elle perdit le fil de ses sensations, emportée par un nouvel orgasme d’une force incroyable.
Elle frissonnait encore quand elle sentit le corps d’Alessandro se tendre au-dessus du sien. Rejetant la tête en arrière, les traits déformés par l’intensité de son plaisir, il donna un dernier coup de reins et jouit en elle…
Dans le silence qui suivit, Scarlett sentit le désespoir s’insinuer de nouveau en elle. Alessandro s’accouda sur le lit pour la regarder.
— C’était si bon ! murmura-t-il. C’était parfait, comme autrefois. Il y a quelque chose de rare entre nous, physiquement. Quelque chose d’exceptionnel…
Scarlett serra les lèvres, s’efforçant de ne pas lui montrer à quel point il la faisait souffrir.
— Mais je veux bien plus que ça, tu le sais bien…
Elle vit une ombre passer dans son regard. Il se leva et enfila un peignoir, nouant la ceinture autour de sa taille.
— Tu connais les règles, Scarlett, dit-il d’un ton sec. Je n’ai rien de plus à t’offrir. Mais crois-moi, ça devrait te suffire.
Scarlett se leva pour ramasser ses vêtements froissés et se rhabilla à la hâte, craignant si elle s’attardait de trahir ses sentiments en éclatant en sanglots.
— Il faut que je rentre. Il se fait tard.
Il vint l’enlacer par-derrière et elle sentit son sexe qui recommençait à durcir. Elle le laissa faire avec un soupir tremblant et poussa un gémissement de plaisir quand il commença à déposer dans son cou des baisers très doux tout en lui caressant les seins…
— Tu n’as pas réellement envie de rentrer chez toi tout de suite, n’est-ce pas, Scarlett ?
— Non, murmura-t-elle en se retournant vers lui et en se laissant embrasser. Non, c’est terrible, mais je n’en ai pas envie…
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Roxanne était en visite chez un client quand Alessandro arriva à l’agence, le lendemain. Avec un frisson, Scarlett reconnut le bruit de sa voiture et fit pivoter sa chaise pour regarder par la fenêtre.
Elle le vit sortir de sa Maserati, dépliant son corps long et puissant, ses cheveux semblables à du satin noir dans le soleil du matin. Il était rasé de frais, vêtu d’un pantalon sombre à fines rayures tennis et d’une chemise bleu pâle qui mettait en valeur son teint hâlé. La gorge déjà nouée, Scarlett sursauta quand il tourna la tête dans sa direction et l’aperçut à travers la vitre. Elle recula sur sa chaise et se leva, lissant sa jupe du plat de la main, au moment où il poussait la porte.
Il la regarda et, s’avançant vers elle d’un pas rapide, prit son visage entre ses mains et l’embrassa avec passion. Elle avait préparé à son intention toute une liste d’excellentes raisons de revenir à une relation strictement professionnelle, mais dès qu’elle sentit sa langue contre la sienne, elle les oublia en un éclair. Son odeur virile et acidulée — un chaud parfum de musc et d’agrumes, l’essence même de la tentation — lui faisait tourner la tête. Au bout de quelques secondes, Alessandro recula et la regarda en souriant.
— Je savais que tu serais ici, à m’attendre.
— C’est quand même mon bureau ! répliqua-t-elle. Où voudrais-tu que je sois ?
Pour toute réponse, il effleura sa joue, remontant une mèche folle derrière son oreille, et au contact de ses doigts Scarlett ne put réprimer un frémissement.
— Tu luttes encore, n’est-ce pas ?
Elle baissa les yeux.
— Je ne veux plus souffrir…
Il lui releva le menton.
— Je suis avec toi et rien qu’avec toi, Scarlett. Je te le jure.
Scarlett se demanda si elle pouvait vraiment le croire. Il était tout de même connu pour ses nombreuses aventures ; où qu’il aille, les femmes se jetaient à son cou et, il l’avait dit lui-même, il n’était pas du genre à s’engager.
— Si tu as un doute, lis donc le journal de ce matin.
Elle le regarda, méfiante, et alla chercher sur le bureau de Roxanne l’exemplaire du quotidien local qu’elle n’avait pas encore ouvert. D’habitude, elle le parcourait chaque matin en buvant son café, mais aujourd’hui, en l’absence de Roxanne, avec tous les appels auxquels elle avait dû répondre, elle n’en avait pas eu le temps.
— On parle de nous en page trois, l’informa Alessandro.
— On parle de nous ? répéta Scarlett, stupéfaite, en ouvrant le journal. Qu’est-ce que tu entends par là ?
Elle vit alors, en page trois, dans la rubrique « Les amoureux du jour », un petit paragraphe intitulé « UN HÔTELIER MILLIARDAIRE EN COUPLE AVEC UNE ARCHITECTE D’INTÉRIEUR DE SYDNEY ».
Le cœur battant, Scarlett lut la brève, qui par bonheur n’était accompagnée d’aucune photo. Il y avait quelques mots sur elle et son agence, et l’article indiquait simplement qu’elle était la nouvelle compagne d’Alessandro Marciano. Elle referma le journal.
— Eh bien, c’est la preuve qu’on ne peut pas croire tout ce qui se dit dans la presse ! commenta-t-elle. Nous ne sommes pas « en couple », n’est-ce pas, Alessandro ? Et nous ne sommes pas non plus « amoureux ». Je ne suis qu’un moyen de tromper l’ennui pendant que tu es à Sydney. Tu cherchais quelqu’un avec qui coucher, tu l’as trouvé, mais n’appelons pas ça autrement.
Alessandro scruta son visage.
— L’amour, c’est un mot sacré pour toi, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas juste un mot, c’est un sentiment, et peut-être même une manière de vivre. Tu n’as jamais voulu t’y intéresser, mais je crois qu’on n’a pas vraiment vécu tant qu’on ne s’est pas laissé aller à aimer quelqu’un plus que la vie elle-même.
Il s’approcha d’elle et lui prit le menton, l’obligeant à tourner la tête vers lui et à soutenir son regard pénétrant. Elle déglutit avec peine.
— L’amour est une maîtresse cruelle, dit-il, une lueur de mélancolie surgissant dans son regard. Elle s’empare de toi corps et âme, puis t’abandonne au moment où tu t’y attends le moins…
Il fit glisser ses doigts sur la joue de Scarlett avec une infinie douceur.
— J’ai appris à me retenir d’aimer il y a bien longtemps, reprit-il, des années avant de te rencontrer. Pour moi, l’amour ne vaut pas la souffrance qu’on éprouve quand l’autre est parti.
— C’est un peu fataliste, comme manière de voir les choses. Pourquoi penser que la personne que tu aimes va partir ?
— Parce que ça arrive, dit-il en laissant retomber sa main, et que souvent on ne peut rien y faire.
— Alessandro…
Elle s’avança vers lui, mais il avait détourné le regard et fixait à présent l’écran de son ordinateur, qui venait de se mettre en veille. Des photos défilaient — rien que des photos de Matthew. Avant qu’elle ait pu réagir, il avait fait le tour de son bureau pour aller les regarder et elle le vit se décomposer au fur et à mesure qu’il découvrait les images. Toutes les étapes de la vie de Matthew étaient là : la première échographie, les premières minutes après sa naissance, sa première dent, son premier anniversaire, ses premiers pas hésitants, et même le goûter de ses trois ans, avec le gâteau en forme de voiture de course qu’elle lui avait préparé. Le silence s’étirait. Alessandro, les mains crispées sur le bord du bureau, paraissait sous le choc.
— Il s’appelle Matthew, dit Scarlett avec douceur. Il vient d’avoir trois ans.
Il y avait dans le regard d’Alessandro de la sidération et de l’angoisse.
— Marco…
Sa voix tremblait. L’instant était si chargé d’émotion pour Scarlett qu’elle n’enregistra pas tout de suite ce qu’il venait de dire, mais quand le prénom atteignit finalement sa conscience il la plongea dans la plus grande confusion.
— Non, Matthew. Matthew. Pas Marco…
Alessandro ne l’entendait pas. Il ressemblait à un somnambule, le regard fixe, retiré très loin en lui-même. Elle scruta son visage blême, mais les sentiments si inhabituels qu’elle y avait lus disparaissaient déjà. Quelques instants plus tard, il affichait de nouveau une expression dure et froide. Il se passa la main dans les cheveux, prit une profonde inspiration et se tourna vers Scarlett.
— C’est vrai que cet enfant me ressemble. Ça pourrait être mon fils, mais…
— C’est ton fils, Alessandro. Admets-le, enfin ! Regarde comment tu réagis en découvrant sa photo…
— J’ai besoin d’une preuve. Je suis désolé si ça te vexe, mais j’en ai vraiment besoin. C’est… c’est important.
— Tu continues à douter de moi, balbutia Scarlett, la gorge nouée par la colère. C’est trop dur pour toi de reconnaître que tu as pu te tromper, n’est-ce pas ? Eh bien, tu n’as qu’à commander de quoi faire un test de paternité sur internet, c’est très facile, maintenant.
— Scarlett… Il faut que tu me comprennes…
De nouveau, ses yeux étaient pleins d’angoisse.
— Je ne suis pas censé avoir d’enfants. J’ai subi une vasectomie quand j’avais vingt-huit ans parce que j’étais résolu à ne jamais en avoir et j’ai fait un test, trois mois plus tard, pour confirmer ma stérilité.
Scarlett le dévisagea, abasourdie.
— Mais pourquoi ne m’as-tu pas dit ça, il y a quatre ans ? demanda-t-elle.
— Parce que je ne voyais pas ce que ça changerait, expliqua-t-il d’une voix tremblante. J’étais convaincu d’être stérile, donc pour moi tu mentais forcément… Il doit y avoir une chance sur un million pour qu’une chose comme ça arrive. Je vais prendre rendez-vous en urgence avec un médecin pour refaire un test ; je devrais avoir les résultats d’ici un jour ou deux…
Sans même s’en rendre compte, Scarlett commença à sangloter. Quand elle releva la tête, elle vit des larmes dans les yeux d’Alessandro, qui lui posa les mains sur les épaules. Elle laissa échapper un soupir.
— Il te ressemble tant ! murmura-t-elle. Tant de fois, j’ai voulu t’envoyer des photos pour que tu t’en rendes compte. Même quand il dort, il te ressemble.
— Comment ça ? demanda Alessandro, la voix éraillée par l’émotion.
— Il s’étale sur le lit comme une étoile de mer. C’est mignon…
Alessandro la prit dans ses bras, enfouissant la tête dans ses cheveux. Elle avait l’impression qu’une tension en lui était en train de se dénouer, mais en même temps elle le trouvait étrangement silencieux. Lui cachait-il quelque chose ? Il avait prononcé le nom de Marco — était-ce juste un prénom ou bien s’agissait-il d’une personne réelle, et, dans ce cas, quel rapport y avait-il avec Matthew, et pourquoi son évocation l’avait-elle plongé dans un tel désarroi ? Scarlett avait besoin d’en savoir plus, mais elle hésitait à le questionner : elle se sentait si bien à présent dans ses bras qu’elle ne voulait pas prendre le risque de tout gâcher. Quelque chose d’essentiel avait changé entre eux : Alessandro avait compris que Matthew était bel et bien son fils et qu’elle ne lui avait pas menti, et c’était tout ce qui comptait pour l’instant.
Finalement, Alessandro la lâcha et recula. Il y avait toujours de l’angoisse dans ses yeux, mais quand il parla sa voix était calme.
— J’aurai les résultats des tests dans quelques jours. Je te préviendrai.
— Je les connais déjà, les résultats !
Le regard d’Alessandro se durcit.
— Je ne peux pas me passer d’une confirmation médicale, Scarlett. J’ai besoin d’être sûr.
— C’est dommage que tu n’aies pas ressenti ce besoin quand je t’ai annoncé que j’étais enceinte, répliqua-t-elle avec amertume. Ça aurait évité à un petit garçon de grandir sans son père pendant trois ans.
Alessandro la fixa sans rien dire, l’air sombre, puis il tendit deux doigts qu’il embrassa avant de les lui poser doucement sur les lèvres.
— Je t’appelle très vite, dit-il ; et il partit, laissant Scarlett aux prises avec une foule de sentiments contradictoires.
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— Allez mon lapin, on se lave bien partout, dit Scarlett à Matthew en le déposant dans son bain et en commençant à le frotter doucement avec un gant de toilette tandis que le petit garçon faisait glisser la mousse sur son ventre et ses bras nus.
Deux jours s’étaient écoulés depuis qu’Alessandro avait vu les photos, et depuis deux jours Scarlett ne cessait de réfléchir à la meilleure manière d’expliquer à Matthew que son père était vivant. Alessandro lui avait téléphoné le matin même pour l’informer que l’analyse de sperme avait bien confirmé l’échec de sa vasectomie. D’après le médecin, cela se produisait environ une fois sur cent et jusqu’à cinq ans après l’opération, ce qui expliquait sûrement que les trois tests de contrôle effectués aux cours des mois suivants n’aient rien révélé. A priori, avait dit Alessandro, il était donc bien le père de Matthew — Scarlett s’était gardée de tout commentaire — et il voulait faire sa connaissance. Il lui avait demandé s’il pouvait passer chez elle, ce soir. Une boule d’angoisse s’était aussitôt formée dans la poitrine de Scarlett, mais elle savait qu’elle ne pouvait pas interdire à Alessandro de voir son fils, surtout après avoir regretté pendant si longtemps qu’ils ne se connaissent pas.
Pourtant, quelque chose la gênait. Il n’y avait dans la voix d’Alessandro ni joie ni impatience, seulement de la résignation et ce qui ressemblait, peut-être, à de l’effroi. Elle se méfiait de lui. Qui sait si, même après avoir rencontré Matthew, il n’allait pas trouver un moyen de fuir ses responsabilités ? Quelle déception ce serait alors pour le petit ! Ou si, au contraire, il prenait son rôle de père trop au sérieux et cherchait à lui enlever son fils ? Elle savait que ces peurs avaient quelque chose d’irrationnel, mais elle ne pouvait les contrôler.
— Comment c’était la crèche, aujourd’hui, mon ange ? demanda-t-elle à Matthew en continuant à le savonner.
Le petit garçon fit la moue.
— Martin m’a prendu ma voiture, une de mes préférées !
— Martin m’a pris ma voiture, corrigea Scarlett. C’est vrai que ce n’est pas agréable, mon chéri, mais il faut apprendre à prêter. Est-ce qu’il te l’a rendue, ta voiture ?
Matthew secoua la tête et ses petites épaules s’affaissèrent.
— Non…
— On la récupérera, ne t’inquiète pas. J’en parlerai à Mlle Fielding demain matin.
Matthew renifla et, quand il leva les yeux vers elle, elle vit de grosses larmes dans ses yeux noisette.
— Je veux plus y aller, à la crèche, maman. Je veux venir au travail avec toi.
— Mon chéri, tu sais que c’est impossible. On en a déjà parlé plein de fois.
Matthew poussa un soupir.
— Je sais…
Scarlett regarda sa montre. Il était 18 heures passées et Alessandro devait venir à 19 heures. Elle ne pouvait plus repousser le moment de parler à Matthew.
— Mon canard, tu te souviens que je t’ai dit que tu n’avais pas de papa, comme ont la plupart de tes amis ?
Matthew hocha la tête d’un air solennel.
— Eh bien…
Elle s’humecta les lèvres et prit un peu de mousse au creux de sa main, fixant les bulles blanches comme si elle allait y trouver l’inspiration.
— Eh bien, en fait…
Un coup de sonnette l’interrompit. Elle jeta la mousse qu’elle avait dans la main, ouvrit la bonde pour vider le bain et, enveloppant Matthew dans sa serviette, lança :
— J’arrive !
— Qui c’est, maman ? demanda Matthew dans les bras de Scarlett tandis qu’elle marchait vers la porte en essayant de le sécher du mieux qu’elle pouvait. C’est le monsieur des pizzas ?
— Non, mon chéri, ce n’est pas le livreur de pizzas. C’est… c’est…
— Une surprise ? demanda Matthew avec enthousiasme.
— Euh… je ne sais pas trop, mon chéri. C’est peut-être juste Mme West qui vient nous demander du lait, comme la dernière fois.
Scarlett ouvrit la porte et frémit d’émotion quand elle vit Alessandro. Lui n’avait d’yeux que pour Matthew qui se tortillait dans ses bras. Il avala plusieurs fois sa salive. Il voulait manifestement parler, mais aucun son ne sortait de sa bouche.
— C’est qui, maman ? chuchota Matthew.
Scarlett regarda Alessandro dans les yeux et dit d’une voix claire, qui contenait une nuance de défi :
— C’est ton papa, Matthew.
Matthew fronça les sourcils, perplexe, et se retourna vers elle.
— Mais il est pas mort, comme Tinkles ?
— Non, mon chéri, il n’est pas mort. Il est bien vivant.
Il y eut un silence, puis le petit garçon murmura tout contre l’oreille de Scarlett :
— Il sait parler ?
Scarlett sourit malgré l’anxiété. Alessandro avait l’air extrêmement ému.
— Bonjour, Matthew, dit-il.
Il paraissait ne pas trop savoir s’il devait lui serrer la main ou l’embrasser. De toute évidence, il n’avait pas l’habitude des enfants.
— Bonjour, dit Matthew avec un sourire timide. Tu aimes bien les voitures ?
— Oui… Oui, j’adore les voitures. J’en ai plusieurs.
Les yeux de Matthew — ces yeux brun-vert bordés de longs cils noirs qui ressemblaient tant à ceux d’Alessandro — s’illuminèrent.
— Moi j’ai dix-dix voitures ! annonça-t-il fièrement.
— Dix-dix ? répéta Alessandro en interrogeant Scarlett du regard.
— On dit « vingt », mon chéri.
— Oui, j’ai vingt voitures, moi, répéta Matthew.
— Dis donc, ça… ça fait beaucoup de voitures…
— Ne reste pas là, entre, dit Scarlett en apercevant dans l’escalier un voisin qu’elle n’appréciait guère.
— Merci, dit Alessandro.
Il referma la porte derrière lui. Scarlett lâcha Matthew d’une main pour remonter une mèche derrière son oreille.
— Euh… tu nous excuses, le temps que j’aille le mettre en pyjama ? Il était dans son bain quand tu as sonné.
— Ah, je suis désolé, bafouilla Alessandro. C’est vrai que je suis en avance.
— Ce n’est pas grave, dit Scarlett. Installe-toi, on arrive tout de suite.
Elle éprouvait une certaine compassion pour lui, même si elle lui en voulait toujours. C’était un curieux mélange d’émotions : elle oscillait entre ressentiment et regrets, haine et amour… Non, il ne fallait pas qu’elle se laisse aller à retomber amoureuse de lui. Elle avait trop souffert à cause de lui, parce qu’il n’était pas capable de lui faire confiance, de l’aimer… Elle n’allait pas succomber une seconde fois à son charme.
— Je peux mettre mon pyjama avec les voitures de course ? demanda Matthew sur le chemin de sa chambre.
— Bien sûr, mon cœur. Je l’ai lavé hier, il est tout propre.
— Tu diras pas à mon papa que des fois je fais pipi au lit, hein, maman ? chuchota Matthew.
Scarlett jeta un coup d’œil à Alessandro, qui s’était tourné pour regarder le salon et s’approchait des photos posées sur la petite table, près du canapé.
— Non, mon ange. Ne t’inquiète pas.
Quand elle revint dans le salon quelques minutes plus tard, tenant par la main Matthew en pyjama, Alessandro leur tournait le dos et regardait une photo. Il la reposa en les entendant arriver, et Scarlett vit que c’était la photo prise par sa mère à la sortie de la maternité, où elle tenait Matthew dans ses bras.
— Matthew aimerait te dire bonne nuit.
Alessandro se retourna, l’air grave, et baissa les yeux vers le petit garçon.
— Je peux t’appeler « papa » ? demanda Matthew.
— Bien sûr, dit Alessandro en s’accroupissant près de lui.
Le visage de Matthew s’éclaira.
— Bonne nuit, papa.
Alessandro posa une main sur son épaule minuscule, puis lui caressa la joue.
— Bonne nuit, mon fils.
— Tu veux bien venir me border et me lire une histoire ?
Matthew jeta un regard à Scarlett comme pour lui demander la permission, puis il ajouta :
— Maman veut bien, elle, mais elle est toujours fatiguée après le travail et quand elle me lit une histoire parfois elle saute même des pages. Elle croit que je sais pas, mais je sais…
Alessandro sourit.
— Ça me ferait très plaisir. Enfin, si on est vraiment sûrs que maman veut bien.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, ils étaient tous les trois dans la chambre de Matthew et Alessandro lisait une histoire sur un kangourou et un porc-épic qui réussissent à devenir amis malgré leurs nombreuses différences. Au bout de quelques pages, les yeux de Matthew commencèrent à se fermer, puis il laissa échapper un long soupir — il s’était endormi. Il tenait à la main sa petite Maserati noire, et Scarlett vit à quel point cela émut Alessandro quand il s’en rendit compte.
— Viens, chuchota-t-elle. Laissons-le dormir.
Ils regagnèrent le salon et s’assirent, Scarlett sur le canapé et Alessandro en face d’elle, dans le fauteuil.
— Est-ce qu’il est en bonne santé ? demanda Alessandro de manière un peu abrupte.
Scarlett le regarda avec surprise.
— Plutôt, oui…
Il se pencha vers elle.
— Qu’est-ce que tu entends par « plutôt » ?
— Ça lui arrive d’être enrhumé ou d’avoir mal au ventre comme n’importe quel enfant de trois ans. Ils sont souvent malades à cet âge-là.
— Malades comment ?
— Pas gravement malades, Alessandro. Même si Matthew a quand même failli être hospitalisé l’hiver dernier…
Alessandro se pencha encore.
— Pour quelle raison ?
Son insistance mettait Scarlett de plus en plus mal à l’aise.
— Il a fait une grosse bronchite. Il avait du mal à respirer et les antibiotiques n’ont pas marché tout de suite. Il a fallu en essayer plusieurs.
— Mais il n’a pas été hospitalisé ?
— Non. J’ai pris une semaine de congé pour m’occuper de lui et il a fini par guérir. C’était un hiver très rude. Beaucoup d’enfants étaient malades, à la crèche.
— Est-ce qu’il est sujet aux bronchites ?
— Non, pas plus que les autres enfants de son âge. Mais pourquoi me poses-tu toutes ces questions ?
Il haussa les épaules, l’air brusquement indifférent.
— J’ai manqué trois ans de sa vie. J’essaie juste de remplir les blancs.
— Tu aurais pu être là dès le premier instant, répondit-elle avec dureté, mais tu as choisi de ne pas me croire.
— C’est vrai, convint Alessandro. Et je le regrette.
Il poussa un soupir et se leva.
— C’est dommage que tu ne m’aies jamais envoyé une seule photo de lui. Je n’aurais pas eu le choix — j’aurais été forcé de remarquer la ressemblance.
— Alors maintenant c’est ma faute, c’est moi qui n’ai pas insisté suffisamment, c’est ça ?
Alessandro eut un mouvement de recul.
— Non, ce n’est pas ça, j’aurais juste voulu…
Il ne termina pas sa phrase et secoua la tête tristement, puis il se pencha pour prendre sur la table basse la photo qui l’avait fasciné quelques instants plus tôt. Il resta à la regarder pendant de longues secondes. Son visage était vide d’expression, mais Scarlett était presque sûre d’avoir vu des larmes briller dans ses yeux.
— Donc tu lui avais dit que j’étais mort ? reprit-il en se tournant vers elle.
Scarlett se força à le regarder en face.
— Oui. J’ai pensé que c’était la meilleure chose à faire. Mon père a quitté ma mère avant ma naissance, puis il est revenu et l’a quitté de nouveau, et elle a eu beaucoup de difficultés à m’élever toute seule. Je savais que je ne pouvais pas rentrer à la maison et lui annoncer que j’étais enceinte d’un homme qui refusait de reconnaître l’existence de mon bébé. J’étais tellement mal que j’ai préféré lui raconter que le père s’était tué dans un accident de voiture. Ça me paraissait crédible.
— Et tu n’as dit la vérité à personne ?
— Non, dit Scarlett en regardant ses mains. A personne, jusqu’à l’autre jour, quand tu es passé au bureau pour la première fois. J’ai avoué à Roxanne que tu étais le père de Matthew. Avant cela, je ne voyais pas l’intérêt de le dire à qui que ce soit : tu avais nié en bloc toute responsabilité et je n’imaginais pas que ça puisse changer un jour.
Alessandro tourna la tête vers la fenêtre et se tut, les yeux fixés sur un point invisible, de l’autre côté de la vitre. Enfin il se tourna vers Scarlett.
— Parle-moi de lui, dit-il. De Matthew. Raconte-moi tout ce que j’ai raté.
Scarlett ne savait pas comment lui répondre. Elle ne voulait pas l’accabler — après tout, il avait reconnu ses erreurs et elle sentait qu’il les regrettait sincèrement — mais elle ne voulait pas non plus lui laisser croire que c’était facile d’élever un enfant sans soutien affectif ni financier.
— Il est né un 16 mai à 11 heures du matin, dit-elle. Il pesait trois kilos trois cents et il était en bonne santé. Il est très en avance pour son âge : il a marché à dix mois et il parlait à un an et demi en faisant des phrases complètes, ce qui est rare chez les garçons : ils sont en général plus lents de ce côté-là.
Elle reprit son souffle — Alessandro l’écoutait avec attention. Elle continua :
— C’est un amour. Il est fou de voitures, comme tu as pu le constater, et il adore les animaux. J’ai fait de mon mieux pour lui offrir tout ce dont il avait besoin, même si ça n’a pas toujours été évident… Mais ma mère était passée par là avant moi, donc je savais à quoi m’attendre.
— Je suis sûr que tu as été une mère parfaite, dit Alessandro. Et je t’admire d’avoir réussi à monter ton agence en même temps que tu t’occupais de Matthew. Tu as tout porté sur tes épaules pendant près de quatre ans et… ce n’est pas comme ça que les choses auraient dû se passer.
— Je suis touchée que tu le reconnaisses, dit Scarlett en sentant son cœur s’attendrir. C’est sûr que ç’aurait été plus simple si tu avais été là, mais…
— Justement…, dit Alessandro sans la laisser finir. Je sais que je ne peux pas rattraper le temps perdu, mais je tiens vraiment à jouer mon rôle de père, maintenant. Est-ce qu’on peut discuter de la manière dont ça va se passer ?
En un éclair, une angoisse atroce chassa les bons sentiments de Scarlett. Et voilà, nous y sommes, songea-t-elle, l’estomac noué. Il fallait s’y attendre…
— Il est encore très petit, répliqua-t-elle. J’espère que tu n’as pas l’intention de le faire voyager comme un paquet par la poste entre Sydney et Milan plusieurs fois par an, parce que c’est hors de question !
Alessandro eut l’air étonné.
— Non, pas du tout. En tout cas, pas pour l’instant. Il est beaucoup trop jeune pour se passer de sa mère, et de toute façon je ne vais pas…
Scarlett attendait la suite, mais il se tut et se rassit en face d’elle, dans le fauteuil.
— Non, reprit-il. Je pense que la meilleure solution, c’est qu’on se marie le plus vite possible.
Scarlett en resta muette de stupéfaction.
— Pardon ? dit-elle enfin, les yeux écarquillés. Tu peux répéter ?
Il se racla la gorge.
— J’ai dit qu’il fallait qu’on se marie.
— Et pour quelle raison ?
— Nous avons un petit garçon qui a besoin de ses deux parents. Je n’ai pas été là pour lui les trois premières années de sa vie, mais aujourd’hui je suis prêt à assumer mon rôle de père et à faire tout ce que je peux pour compenser ces trois ans d’absence.
— Mais tu ne pourras jamais les compenser, Alessandro ! Tu ne doutes de rien, toi… Tu es content parce que tu as ta preuve, maintenant, mais où étais-tu quand j’avais vraiment besoin de toi ? Comment oses-tu réclamer une place dans nos vies, sur la simple base d’une analyse médicale, et imaginer que tu vas devenir d’un seul coup le « papa de l’année » ?
— Mais je dois bien avoir des droits, non ?
Elle lui lança un regard plein de hargne.
— Je ne veux pas t’épouser. Tu ne me le demandes qu’à cause de Matthew. Tu te rends compte de ce que je ressens ?
— Mais n’est-ce pas Matthew qui compte le plus ? demanda Alessandro. Nos sentiments ne devraient pas entrer en ligne de compte. Il faut que nous arrivions à nous entendre pour son bien à lui.
Tout à coup, Scarlett eut honte de faire passer son propre confort affectif avant le bonheur de son fils. Elle savait qu’Alessandro n’avait aucun droit de lui imposer sa volonté, mais peut-être qu’à ce sujet il n’avait pas complètement tort… Matthew rêvait tant d’un papa, et non seulement ce père existait, mais il demandait à présent à jouer son rôle. Avait-elle le droit de s’y opposer ?
— C’est vrai, c’est Matthew qui compte, admit-elle. Mais de là à se marier…
— J’y ai bien réfléchi et c’est mieux à tous points de vue, dit Alessandro. Juridiquement, ça facilitera les choses pour faire de Matthew mon héritier. Vis-à-vis des médias, nous serons plus tranquilles si nous officialisons notre union sans attendre. Et je pense que c’est mieux aussi pour Matthew, non ? Qu’il ait l’impression que nous formons un couple comme tous les autres…
— L’impression…, répéta Scarlett entre ses dents.
Elle bouillait de frustration. Elle continua :
— Il ne sera pas dupe, tu sais. S’il y a de la rancœur entre nous, il la sentira. Bon sang, je n’arrive pas à croire que tu aies l’audace de venir me faire ce genre de proposition en espérant que j’accepte, comme si j’allais passer l’éponge sans me faire prier sur ce qu’il s’est passé autrefois !
— Je comprends ta réticence, Scarlett, mais je pense à notre fils. Il mérite mieux que ça.
— Comment ça, « il mérite mieux que ça » ? Est-ce que tu sous-entends que je n’ai pas su lui donner ce qu’il lui fallait pour être heureux ? D’accord, notre appartement n’est pas très grand, mais il est propre et chaleureux. Et d’accord, nous ne pouvons pas avoir de chien, et Matthew est obligé de passer ses journées à la crèche alors qu’il déteste ça parce que je n’ai pas les moyens d’embaucher une nounou — mais il est heureux. Tout ce qui lui manque, c’est un papa.
Scarlett se tut, essoufflée, en se demandant pourquoi elle éprouvait le besoin de se justifier ainsi.
— C’est précisément ce que je veux dire, répliqua Alessandro. C’est moi, son papa, et c’est pour ça qu’il faut nous marier.
Scarlett lui jeta un regard plein de mépris.
— Ne me parle pas comme à une idiote. Tu crois qu’en me proposant de t’épouser tu vas tout régler, que tout va s’arranger comme par magie ? Mais sur quelle planète vis-tu donc ?
— Ecoute, je sais que tu as toutes les raisons de me détester, mais pour le bien de Matthew je te demande de maîtriser ces sentiments. Bien entendu, tu recevras une généreuse compensation…
— Ne m’insulte pas, Alessandro. Je ne suis pas de celles dont on achète l’affection.
— Scarlett…
— Je ne t’épouserai pas !
— Tu refuses uniquement pour me punir.
Elle leva les yeux au ciel.
— Non, Alessandro, je refuse parce que je n’en ai aucune envie. Je suis désolée si toi et ton ego trouvez ça difficile à accepter, mais c’est non, je te remercie.
Il se pencha et posa la main sur son bras mince. Il n’y avait pas de violence dans son geste, mais Scarlett sentit ses doigts se resserrer comme un étau dès qu’elle tenta de se dégager.
— Ne m’oblige pas à employer les grands moyens, Scarlett. Je fais de mon mieux pour me montrer patient et compréhensif. Nous nous entendions bien, autrefois. Nous pourrions tous les deux faire un effort pour laisser de côté les vieilles rancœurs dont tu parlais, dans l’intérêt de Matthew. Tu as tort de te braquer ainsi. Si tu continues, je serai contraint d’en parler à mes avocats.
Scarlett sentit la panique l’envahir. Elle avait sous-estimé Alessandro. Elle avait oublié que ce genre d’homme avait assez d’argent et de relations pour obtenir tout ce qu’il voulait. Ses menaces devaient être prises au sérieux. Il pouvait la ruiner. Il pouvait lui prendre Matthew. Il voulait lui prendre Matthew. Et la seule manière de l’en empêcher, c’était de lui obéir.
— C’est horrible, ce que tu fais, Alessandro. Tu ne sais donc convaincre que par la force ? Tu me donnes envie de vomir. Tu prétends ne te soucier que du bien-être de Matthew, mais tu mens ! Tu as imaginé une seconde ce qu’il ressentirait si tu le séparais de moi, à l’âge qu’il a ?
Scarlett se tut et s’efforça de reprendre sa respiration. Alessandro paraissait interloqué.
— Est-ce que j’ai dit que j’allais faire ça ? Je m’en veux déjà suffisamment de t’avoir traitée comme je l’ai fait. Tu ne comprends pas que j’essaie juste de réparer mes erreurs ?
Scarlett se redressa sur le canapé.
— Si c’est le cas, tu t’y prends très mal…
— Mais vois-tu une meilleure solution, Scarlett ? Si nous voulons tous les deux que Matthew ait un père, est-ce que ce n’est pas une bonne idée de nous marier pour pouvoir vivre ensemble comme une vraie famille et apprendre à nous connaître ? Et puis, ce n’est pas comme si nous étions deux inconnus sans la moindre attirance l’un pour l’autre…
— Sauf que tu ne m’aimes pas…, dit Scarlett.
Les larmes lui brûlaient les yeux.
— Je suis prêt à apprendre à être un bon père, cara, alors, qui sait ? Ce qui est sûr, c’est que je te désire comme je n’ai jamais désiré aucune autre femme…
Il vint s’asseoir à côté d’elle, glissa une main dans son dos et la serra contre lui. Scarlett sentit son souffle chaud sur son visage, son corps puissant pressé contre le sien, et, incapable de réagir, regarda la bouche d’Alessandro s’approcher inexorablement de la sienne.
Le premier contact de leurs lèvres l’embrasa tout entière. Le sang tambourinait dans ses oreilles. Elle sentit la langue d’Alessandro s’immiscer entre ses lèvres jointes et céda sans hésitation, ouvrant les lèvres dans un soupir de plaisir et le laissant envahir sa bouche, sa langue emportant la sienne, la caressant avec une maîtrise époustouflante. Scarlett était en feu. Elle avait la sensation que tout son corps prenait vie ; ses seins lui paraissaient plus lourds, tout à coup, et plus sensibles, ses jambes flageolaient tandis que ses ongles griffaient la peau d’Alessandro sous sa chemise à mesure que leur baiser se faisait plus sensuel.
Alessandro se mit à mordiller sa lèvre inférieure et à la tirer doucement vers lui, entraînant Scarlett dans un délicieux combat sensuel. Il laissa échapper un soupir quand elle le mordit à son tour, et passa la langue à l’endroit où ses dents avaient laissé une marque. Puis il reprit le contrôle, sa langue jouant avec la sienne, provocante, tentatrice.
Scarlett savait que si elle ne s’arrêtait pas très vite, elle allait le regretter. Elle sentait déjà la rosée du désir perler entre ses cuisses, un désir rythmé par une sourde palpitation qui s’intensifiait de seconde en seconde et menaçait de paralyser sa volonté. Elle fit un effort violent pour se libérer de son étreinte et se recula, tentant désespérément de calmer sa respiration, le cœur battant à tout rompre.
— J’étais sérieuse quand je te disais que ça ne pouvait plus arriver, Alessandro. Ce n’est pas parce qu’on ressent du désir l’un pour l’autre qu’il faut y céder.
— Et pourquoi pas ? Tu sais, si nous nous marions et que nous vivons ensemble…
— Mais nous ne nous marierons pas ! Je ne veux pas m’enfermer dans un mariage sans amour, Alessandro. Si je choisis un jour de m’engager pour la vie avec un homme, je ne veux pas qu’il n’y ait que le sexe qui nous rapproche. J’ai envie d’une vie à deux, je veux d’autres enfants…
Elle vit son visage se fermer instantanément.
— Il n’y aura pas d’autres enfants. Je veux que ce soit bien clair. J’ai pris rendez-vous pour une nouvelle vasectomie.
Scarlett eut l’impression de prendre un coup au ventre. Elle évita de se demander pourquoi cette déclaration l’affectait tant puisque, de toute façon, elle ne comptait pas l’épouser, mais une nouvelle angoisse surgit alors.
— Et si je suis déjà enceinte ? demanda-t-elle. Nous avons fait l’amour sans nous protéger et…
Alessandro serrait les dents.
— Tu veux dire que tu ne prends pas la pilule ?
— Non. Je ne l’ai pas prise après la naissance de Matthew parce que… je n’en ai jamais eu besoin. Du moins jusqu’à la semaine dernière.
— Comment ça ? demanda Alessandro, troublé. Il n’y a eu personne après moi ?
— Non, personne. Tu sais, ce n’est pas facile de faire des rencontres quand on élève un enfant toute seule, dit-elle pour se justifier.
Elle vit passer dans son regard une ombre indéfinissable, puis il se leva et se mit à marcher nerveusement. Quand il se retourna vers elle, il était livide.
— Si tu es enceinte, dit-il en avalant sa salive, alors… nous ferons le nécessaire. Quand le sauras-tu ?
Scarlett réfléchit, essayant de se rappeler où elle en était de son cycle.
— Je suis censée avoir mes règles dans quelques jours, dit-elle, incapable de le regarder dans les yeux.
— Bon, nous serons bientôt fixés, alors. J’espère vraiment que tu ne l’es pas. Je ne voulais déjà pas de l’enfant que j’ai…
Scarlett le regarda, stupéfaite, en se demandant si elle avait mal entendu.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ? Matthew est le petit garçon le plus adorable qui soit. Tu imagines, s’il t’entendait ? C’est ton fils, ton sang coule dans ses veines !
Alessandro se passa la main dans les cheveux et se détourna en poussant un lourd soupir.
— Oui, oui, excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais vois-tu, je croyais justement avoir fait tout ce que je pouvais pour éviter qu’un enfant hérite de mon sang.
— Mais pourquoi, Alessandro ? Pourquoi est-ce que c’était si important pour toi d’empêcher ça ?
— Je ne voulais pas être responsable de ses souffrances.
— Mais… quelles souffrances, Alessandro ? Tu as tant à offrir…
— Tout ce que j’ai, c’est de l’argent, dit-il en se retournant vers elle. Et crois-moi, c’est loin d’être suffisant.
Il y avait de la douleur dans ses yeux.
— Mais enfin, Alessandro, ce n’est pas l’argent qui compte, mais l’amour.
Il eut un petit sourire moqueur.
— Voilà que tu recommences avec ton mot préféré !
— Si tu veux être un bon père pour Matthew, il faut que tu réussisses à lui témoigner de l’amour. Si tu ne penses pas en être capable un jour, ou que tu t’y refuses, alors tu lui feras vraiment du mal…
Alessandro acquiesçait de la tête.
— C’est pour ça qu’il faut que nous vivions ensemble, tous les trois, insista-t-il. Pour que j’apprenne à aimer Matthew. Tu ne crois pas ? Ecoute, si nous commencions par nous fiancer ? Nous pourrions prendre le temps de réfléchir ensuite au mariage, mais ce serait un premier pas et vous pourriez emménager avec Matthew dans ma maison de Double Bay ?
Scarlett avala sa salive. Elle avait envie d’accepter, mais était-ce pour les bonnes raisons ? Alessandro paraissait sincère, plein de bonne volonté et particulièrement soucieux du bien-être de Matthew, mais elle ne devait pas oublier qu’il pouvait passer d’un instant à l’autre de la plus grande tendresse à la cruauté la plus absolue. Est-ce qu’elle ne prenait pas un risque immense en exposant Matthew — et en s’exposant elle-même — à ces violentes sautes d’humeur ? Et n’était-elle pas en train de se faire des illusions en espérant que, s’ils habitaient ensemble, il allait apprendre à l’aimer, elle aussi ?
— Ecoute, dit Alessandro en regardant sa montre, je dois filer. Retrouvons-nous demain à 10 heures à l’Arlington, nous en reparlerons.
Il déposa un baiser sur sa joue et partit avant qu’elle réussisse à articuler un seul mot. Avec un soupir, elle s’affaissa dans le canapé et resta là, les yeux fermés, même une fois qu’elle eut entendu sa voiture démarrer et s’éloigner.
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En arrivant dans la rue où se trouvait l’Arlington, Scarlett aperçut de très loin la haute silhouette d’Alessandro. Coiffé d’un casque jaune, il regardait un plan en compagnie d’un autre homme plus petit, casqué lui aussi — un ingénieur, sans doute. Comme s’il avait senti sa présence, Alessandro leva les yeux vers elle. Scarlett tressaillit quand leurs regards se rencontrèrent, mais fit de son mieux pour cacher son trouble.
— Bonjour, cara, dit Alessandro en retirant son casque, et, avant qu’elle puisse réagir, il se pencha vers elle et l’embrassa. Barry, je vous présente ma fiancée, Scarlett Fitzpatrick. Scarlett, Barry Alder, notre chef de chantier.
Ma fiancée ? Scarlett jeta à Alessandro un regard furieux, mais serra la main de l’homme, par courtoisie.
— Enchantée, dit-elle en se forçant à sourire.
Barry Alder ôta son casque à son tour et lui rendit son sourire.
— Félicitations pour vos fiançailles, dit-il. J’ai lu ça dans le journal de ce matin. M. Marciano a beaucoup de chance.
Scarlett eut un coup au cœur.
— Euh… Merci…
Alessandro tendit son casque à Barry et passa le bras autour de la taille de Scarlett, l’attirant contre lui.
— Nous vous laissons travailler, Barry. J’emmène Scarlett choisir une bague de fiançailles. Appelez-moi si vous avez le moindre problème.
— Ça devrait aller, dit Barry. Les fondations sont en bon état… et je devrais bientôt avoir tous les devis pour la passerelle — je vous tiendrai au courant.
— Oh ! ne vous pressez pas, dit Alessandro. Il y a d’autres choses qui me préoccupent davantage en ce moment.
Scarlett attendit que le chef de chantier soit parti pour s’éloigner vivement d’Alessandro.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda-t-elle, les yeux étincelants de colère. Je ne me souviens pas d’avoir dit oui à ces fiançailles. Tu as fait paraître une annonce officielle ?
Il lui prit la main et la fit revenir vers lui.
— Je voulais te faire la surprise, dit-il avec un sourire. Au fond, des fiançailles, ça n’engage à rien. Tu n’as pas envie d’une jolie bague ?
— Je n’aime pas du tout la façon dont tu mènes les choses, Alessandro. J’espère que tu as bien compris que je n’ai aucune intention de t’épouser. Je peux t’assurer que je ne céderai pas, même si tu fais paraître des annonces dans tous les journaux du monde. Et non, je n’ai pas envie d’une « jolie bague » !
— Bon, dit-il en se renfrognant, allons quand même faire un tour chez le bijoutier, tu changeras peut-être d’avis une fois sur place.
Ils marchèrent côte à côte en silence pendant quelques instants, puis Alessandro reprit :
— Je pensais à quelque chose… Tu dis que Matthew déteste passer ses journées à la crèche — pourquoi est-ce que je n’engagerais pas une nounou pour s’occuper de lui, au moins quelques heures par semaine ? Le reste du temps, je pourrais le garder moi-même. Comme ça, nous nous rapprocherons plus vite, lui et moi.
— Je ne sais pas, Alessandro. Tu ne peux pas forcer les choses, surtout avec un enfant de son âge. Il a besoin de temps pour comprendre que tu es son père et ce que cela signifie. C’est énorme, comme bouleversement, pour lui.
— Pour moi aussi, dit Alessandro en se passant la main dans les cheveux. J’avoue que je ne me suis pas encore tout à fait habitué à l’idée.
— C’est sûr que tu aurais eu plus de temps pour t’y préparer si tu m’avais crue tout de suite quand je t’ai dit que j’étais enceinte…
Ils se turent de nouveau et Scarlett sentit qu’elle l’avait blessé. Mais après tout, il l’avait bien cherché. Au-delà de ce qui s’était passé autrefois, elle ne supportait plus ses manières autoritaires. Elle était vraiment furieuse contre lui, et en même temps… qu’est-ce qui la poussait donc à lui pardonner quand il se montrait aussi odieux ? Etait-ce l’étrange tristesse qu’elle percevait en lui, ou peut-être le souvenir d’une époque où ils s’entendaient mieux…  ?
Elle se retint de laisser vagabonder son esprit dans cette direction. Ce temps-là était révolu et, même alors, les choses n’étaient pas telles qu’elle les avait imaginées. Alessandro ne l’avait jamais aimée — autrement, il lui aurait fait confiance et ne l’aurait pas rejetée de manière aussi brutale… Elle ne devait pas oublier combien il s’était montré cruel. Il fallait qu’elle se protège et qu’elle réagisse quand il la traitait comme une enfant. Rien ne l’autorisait à décider à sa place comment, où et avec qui elle devait vivre sa vie. Elle n’avait pas besoin de lui.
Ainsi raisonnait-elle, plongée dans ses pensées, quand soudain Alessandro tendit son bras devant elle pour l’empêcher de traverser la rue. Une voiture passa à toute allure et, quand Scarlett croisa le regard d’Alessandro, l’instant d’après, elle éprouva une émotion si intense que cela anéantit tout ce qui restait de colère en elle.
Quelques minutes plus tard, elle se retrouvait assise dans la boutique d’un célèbre joaillier avec à son doigt un sublime diamant.
— Elle te plaît ? demanda Alessandro en posant une main protectrice sur son épaule.
— Oui, mais…
— Nous la prenons, dit Alessandro au bijoutier. Ainsi que les alliances.
Il signa le ticket de la carte de crédit d’un geste rapide et déterminé. De l’autre côté de la vitrine, plusieurs journalistes les attendaient déjà, prêts à les mitrailler de leurs flashes dès qu’ils sortiraient. Alessandro aida Scarlett à se lever et lui passa un bras autour de la taille.
— Ne t’inquiète pas, tesore mio. Je me charge de leur répondre. Contente-toi de sourire et d’avoir l’air heureux.
— Monsieur Marciano, commença un journaliste dès qu’ils mirent le pied dehors, félicitations pour vos fiançailles avec Scarlett Fitzpatrick. Est-ce que cela signifie que vous allez rester à Sydney plus longtemps que prévu ?
— Mais bien sûr, répondit Alessandro avec un sourire poli.
Suivit une volée de questions auxquelles il fit le même genre de réponses brèves et impersonnelles, jusqu’à ce qu’une journaliste un peu plus âgée, à l’air vigoureux, s’avance avec son micro.
— Monsieur Marciano, est-il vrai que vous avez avec Scarlett Fitzpatrick un fils de trois ans ? Un fils dont vous ignoriez l’existence jusqu’à la semaine dernière ?
Scarlett sentit Alessandro se crisper.
— Oui, c’est vrai, dit-il sèchement. Maintenant, si vous voulez bien nous excuser, nous devons…
— Avez-vous un commentaire à faire sur l’état de santé de votre fils, monsieur Marciano ?
Etonnée, Scarlett regarda Alessandro.
— Non, je n’ai rien à déclarer. Il est en pleine forme. Maintenant, ce serait gentil de nous laisser passer…
— Mademoiselle Fitzpatrick, continua la journaliste, changeant de cible, vous devez être soulagée que votre petit garçon ne soit pas malade. Aviez-vous peur qu’il soit lui aussi porteur du gène ?
Scarlett eut brusquement la sensation qu’un poids énorme s’écrasait sur sa poitrine, broyant ses poumons et l’empêchant de respirer.
— Porteur du gène…  ? balbutia-t-elle.
Elle attendit un signe d’Alessandro, une parole ou un geste rassurant, un rire qui tourne en ridicule les propos de la journaliste, mais il gardait les yeux fixés droit devant lui, les dents serrées, l’air plus sombre que jamais. Scarlett se retourna vers la journaliste, le cœur battant d’épouvante.
— Porteur du gène de… de quoi ?
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— J’allais t’en parler, dit Alessandro entre ses dents lorsqu’ils réussirent enfin à monter dans sa voiture, quelques instants plus tard.
Il démarra sans attendre en faisant rugir le moteur. Scarlett peinait toujours à respirer. Apparemment, la journaliste était beaucoup mieux renseignée qu’elle-même sur le compte de l’homme qu’elle avait aimé et qui était le père de son fils, et elle n’avait pas pris de gants pour lui révéler ce qu’elle savait.
— J’allais t’en parler, répéta Alessandro. Mais pas comme ça, pas comme cette garce de journaliste vient de le faire. Je voulais te préparer… C’est tellement dur à entendre. Ecoute, il y a une possibilité pour que Matthew ait la mucoviscidose… comme mon frère, Marco. Ou pour qu’il soit simplement porteur du gène, comme moi.
Il se tut. Scarlett, abasourdie, regarda ses mains qui tremblaient et sentit monter en elle une angoisse implacable. Alessandro lui avait toujours dit qu’il était fils unique. Marco était donc son frère ! Un frère disparu, victime d’une maladie incurable qui avait peu à peu détruit ses poumons. Et Matthew, son petit ange, pourrait connaître le même sort…  ? Non, elle refusait de l’imaginer. Matthew était en bonne santé.
— Mon frère avait trois ans et demi quand on lui a diagnostiqué la maladie, reprit Alessandro. Jusque-là, sa santé avait été plutôt bonne, à part quelques bronchites qui paraissaient sans gravité, mais ensuite les choses sont allées de mal en pis. Il a commencé à passer presque tout son temps à l’hôpital, et quand il n’y était pas c’étaient des kinés qui venaient à la maison pour lui masser le thorax et essayer de drainer ses bronches… Il souffrait et je ne pouvais rien faire pour l’aider. Il…
La voix d’Alessandro se brisa.
— Il est mort la veille de son dix-huitième anniversaire. Mes parents ne s’en sont jamais vraiment remis. Aucun des deux ne se savait porteur du gène de la mucoviscidose avant que Marco tombe malade, et pourtant ils se sont reproché mutuellement ce qui est arrivé. Ils continuent, d’ailleurs…
Il se tut et le silence revint dans la voiture.
— C’est triste, Alessandro, murmura Scarlett. Je suis navrée.
— Tu n’as pas à l’être. J’aurais dû te le dire avant. Mais ça fait des années que je n’avais pas parlé de Marco, même avec mes parents. C’est un souvenir trop pénible… Il n’y a qu’en voyant les photos de Matthew sur ton écran d’ordinateur l’autre jour que son nom m’est venu aux lèvres… Ils se ressemblent tant !
— Matthew et Marco ? Ils se ressemblent ?
— Oui… Comme des jumeaux.
Scarlett retenait ses larmes. Elle avait envie de serrer Alessandro dans ses bras, mais il était concentré sur la circulation, dense à cette heure de la journée.
— Le pire, face à Marco, reprit-il, c’était de me sentir aussi impuissant. Je me sentais tellement coupable d’être en bonne santé que j’aurais volontiers échangé ma place contre la sienne. Quand les examens recommandés par les médecins ont révélé que je n’avais pas tout à fait échappé à la maladie, puisque j’étais porteur du gène, j’ai même éprouvé un certain soulagement.
— Et c’est à cause de ça que tu…
Elle hésita. Il ne la laissa pas formuler le reste de sa question.
— Oui. Même s’il faut que les deux parents soient porteurs du gène pour que l’enfant soit malade, j’ai décidé que je ne voulais pas prendre de risques. J’éprouvais trop d’angoisse et de culpabilité. La seule manière de me débarrasser de ce poids et d’oublier la maladie, c’était de faire en sorte de ne jamais avoir d’enfants. Mais j’en ai un, maintenant, ajouta-t-il après un silence.
Scarlett déglutit avec peine.
— Je ne crois pas que Matthew soit malade, Alessandro. Il va bien.
Elle vit Alessandro crisper les mains sur le volant.
— Tu ne peux pas en être sûre… Seul un examen médical peut le confirmer. Même si la maladie ne se déclare pas, il se peut qu’il soit porteur du gène. Dans les deux cas, il faut que nous le sachions. Toi-même, tu pourrais être porteuse à ton insu.
Alessandro poussa un soupir.
— Encore une fois, je suis désolé que tu l’aies appris de cette façon-là. J’aurais donné n’importe quoi pour t’épargner ça.
Scarlett posa la main sur sa cuisse et la pressa doucement.
— Ce n’est pas grave. Je comprends que tu ne me l’aies pas dit plus tôt.
Il lui prit la main et la pressa contre ses lèvres, si bien qu’elle sentit chacun de ses mots se former contre sa peau quand il parla.
— Je ne veux pas le perdre, Scarlett. J’ai déjà manqué trois ans de sa vie… Je ne supporterais pas de le perdre maintenant.
Scarlett secoua la tête avec véhémence et, réprimant ses larmes, serra la main d’Alessandro.
— Il ne lui arrivera rien. Essayons de ne pas nous inquiéter avant d’avoir les résultats des examens. Nous devons rester positifs pour son bien à lui.
Alessandro acquiesça.
— Tu as raison. Excuse-moi… Veux-tu que nous déjeunions ensemble, puis que nous allions chercher Matthew à la crèche pour passer le reste de la journée avec lui ? Je vais appeler le médecin pour qu’il vienne lui faire une prise de sang chez toi ce soir après le dîner, ce sera moins stressant pour lui que si nous l’emmenions à l’hôpital. Ça te va ?
— Oui, dit Scarlett, le cœur battant. Oui, d’accord.
Une fois chez lui, Alessandro gara la voiture, puis sortit et vint ouvrir la portière de Scarlett. Quand elle se fut levée de son siège, il l’attira à lui.
— Scarlett, j’aimerais beaucoup que nous nous mariions avant la fin de la semaine prochaine. Je sais que c’est un peu précipité, mais je ne veux pas perdre davantage de temps.
Elle essaya de se dégager, mais il la tenait fermement.
— Est-ce vraiment si urgent ?
— Oui, parce que la presse ne nous laissera pas tranquilles avant. Crois-moi, ils nous poursuivront sans répit, et nous n’aurons plus de vie privée. Je tiens à éviter ça, et puis je ne veux plus perdre un seul instant de la vie de Matthew. Je suis impatient que nous habitions tous ensemble. Il vaut mieux nous marier très vite — ensuite, toute cette effervescence médiatique retombera et nous pourrons retrouver une vie normale.
Il la lâcha et ils se dirigèrent vers la maison. Scarlett comprenait sa manière de voir les choses, mais elle ne voulait pas s’engager aussi vite. Elle avait besoin de réfléchir à tout ce qu’un tel mariage impliquerait et de savoir si elle pouvait vraiment faire confiance à Alessandro. Elle le regarda du coin de l’œil. Il avait retrouvé son air impassible, mais elle savait à présent que ce n’était qu’un masque. C’était un homme plus profond, plus complexe qu’elle ne l’avait imaginé. Elle croyait avoir eu affaire à un don Juan, très séduisant, certes, mais superficiel et insensible, fuyant l’engagement pour des raisons égoïstes, et voilà qu’elle découvrait au contraire un homme profondément responsable, blessé par un destin cruel et hanté par la culpabilité…
Ils entrèrent, puis Alessandro referma la porte et y appuya le dos avec un soupir.
— Je m’en veux, dit-il. Quand je pense que si je n’avais pas vu ces photos sur ton ordinateur je serais encore persuadé de ne pas pouvoir être le père de Matthew…
Elle s’avança vers lui et le prit dans ses bras, pressant la tête contre sa poitrine.
— Tu le sais, maintenant. C’est tout ce qui compte.
Alessandro posa le menton sur ses cheveux et prit une profonde inspiration.
— Oui, dit-il d’une voix lugubre. Je le sais, maintenant.
*  *  *
— Maman ! s’écria Matthew avec bonheur en apercevant Scarlett qui venait le chercher, avant d’ajouter, comme il reconnaissait Alessandro derrière elle : papa !
Alessandro le souleva de terre et le serra dans ses bras.
— Tu as passé une bonne journée ?
— Oui ! Je t’ai fabriqué un cadeau.
— C’est vrai ?
— Oui, je vais le chercher !
— Travaux manuels, dit Scarlett à Alessandro en lui montrant les boîtes en carton disposées sur les petites tables de la crèche, à côté d’autres fournitures destinées au même usage. Il m’a fabriqué une boîte à bijoux la semaine dernière. Elle est vert vif, avec des poignées en cure-pipe.
— Ah ! s’amusa Alessandro. Quelle chance !
Matthew revint avec un sourire plein de fierté et tendit à son père un assemblage précaire de petites boîtes en carton et de pots de yaourt, collés les uns aux autres de manière assez hasardeuse.
— Oh là là ! dit Alessandro de son ton le plus admiratif. Mais qu’est-ce que c’est ?
— C’est un hôtel ! expliqua Matthew. Comme celui que toi et maman vous construisez.
Scarlett le regarda avec surprise.
— Comment sais-tu ça ?
— C’est Roxanne qui me l’a dit. Quand je serai grand, je veux avoir plein d’hôtels, moi aussi. Et plein de voitures, comme papa.
Scarlett avala sa salive et regarda Alessandro. Elle savait ce qu’il pensait. Il se disait que Matthew n’aurait peut-être pas le temps de grandir et de réaliser ses rêves. Cela, Scarlett ne pouvait même pas l’imaginer. Evidemment, elle ne pouvait être sûre de rien, mais elle avait l’intuition que son fils était en bonne santé, et elle savait que si elle se laissait aller à penser le contraire, l’angoisse la paralyserait. Alessandro s’accroupit près de Matthew.
— Nous sommes venus te chercher plus tôt que d’habitude parce que nous avons quelque chose d’important à t’annoncer.
Matthew ouvrit des yeux tout ronds d’excitation.
— Je vais avoir un bébé chien ? C’est ça ? Hein, papa, c’est ça ?
— Non, mon chéri, dit Scarlett. On en a déjà parlé, tu sais bien que c’est impossible.
Matthew baissa les yeux, incapable de réprimer une moue de déception.
— Mais nous pourrons y réfléchir, intervint aussitôt Alessandro en posant une main réconfortante sur sa petite épaule.
— C’est vrai ? demanda Matthew en s’illuminant.
— Bien sûr. Tu pourras même choisir son nom.
Scarlett lui jeta un regard désapprobateur, mais il l’ignora et continua.
— Matthew, ce que nous voulions te dire, c’est que nous allons nous marier dans quelques jours. Ça signifie que tu ne vivras plus tout seul avec ta maman dans votre appartement, mais avec moi, dans ma maison.
Scarlett, qui s’attendait à ce qu’Alessandro parle à Matthew de la visite du médecin, fut tellement surprise qu’il lui fallut quelques instants pour réagir. Elle ouvrit la bouche pour protester, mais elle s’interrompit en voyant Matthew se décomposer.
— Et maman, elle sera là aussi ?
— Mais bien sûr ! répondit-elle répondre en chœur avec Alessandro, qui ajouta : quand on est mariés, on vit toujours ensemble.
Matthew réfléchit un instant.
— Mais les parents de Ben, ils sont mariés, et pourtant sa maman elle vit avec un autre monsieur…
Alessandro se tourna vers Scarlett.
— Est-ce que tu veux bien lui expliquer ? Je ne suis pas très doué pour ça…
Scarlett ébouriffa les cheveux de son fils et lui sourit tendrement.
— Les parents de Ben sont en train de divorcer, ça veut dire qu’ils n’ont plus envie d’habiter ensemble. Ton papa et moi, en revanche, euh… nous voulons habiter ensemble pour pouvoir être tout le temps tous les deux avec toi.
— Alors, j’aurai toujours un papa vivant maintenant ? demanda Matthew.
— Oui, dit Alessandro avec émotion. Je serai toujours là pour toi. Allez, cours chercher tes affaires et nous irons dîner dans un bon restaurant ce soir pour fêter ça.
Quand Matthew se fut éloigné, Scarlett se pencha vers Alessandro et dit d’un air menaçant :
— Ne recommence jamais ça !
— Quoi donc ?
— Je t’interdis de mêler Matthew à nos histoires. Tu l’utilises pour m’influencer. Je pensais que tu allais lui parler des examens médicaux et tu lui annonces notre mariage ! Je te rappelle que je n’ai toujours pas dit oui.
— Mais… je croyais t’avoir convaincue, tout à l’heure.
— J’ai dit que je voulais d’abord en discuter au calme. C’est si dur à comprendre ? Et ça vaut aussi pour le chien. Je ne veux pas que tu lui promettes quoi que ce soit sans me demander mon avis.
— J’ai quand même le droit de vouloir lui faire plaisir ! protesta Alessandro. Je suis son père, après tout. Il va falloir que tu apprennes à partager ton autorité, maintenant que nous sommes deux.
— Et toi, il va falloir que tu te retiennes de me donner des leçons sur l’art d’être parent. Je crois que j’ai un peu plus d’expérience que toi en la matière.
Matthew revint à cet instant, son petit sac à dos sur l’épaule, et se planta devant eux.
— A quel bon restaurant on va aller pour fêter ça, alors ? demanda-t-il avec un air de grande personne qui fit aussitôt retomber la tension ambiante.
Alessandro lui prit la main.
— Où as-tu envie d’aller ?
— J’ai envie d’aller… n’importe où ! dit Matthew avec un sourire adorable. Je veux juste être avec maman et toi. Et peut-être aussi quelque part où il y a des frites. Moi j’adore les frites, mais maman elle veut pas trop que j’en mange.
Alessandro ne répondit rien et se tourna vers Scarlett, comme s’il tenait cette fois à lui laisser le dernier mot. Il commence à faire des progrès, songea-t-elle. Elle caressa la tête de Matthew.
— C’est parce que je veux que tu restes en bonne santé, mon chéri. Et que tu deviennes grand et fort.
— Comme papa ? demanda Matthew en sautillant, la main toujours dans celle d’Alessandro.
Scarlett vit qu’Alessandro, profondément ému, avalait sa salive.
— C’est ça, dit-elle. Comme papa.
*  *  *
— Ça y est, il dort ? demanda Scarlett en jetant un coup d’œil dans la chambre de Matthew.
Elle venait de raccompagner le médecin jusqu’à la porte pendant qu’Alessandro lisait une histoire à Matthew.
— Oui, dit-il en fermant le livre et en se levant. Il s’est endormi dès la première page, mais j’ai continué à lire pour rester avec lui. Je faisais la lecture à mon frère quand il était à l’hôpital pour de longues périodes. Il adorait ça…
Scarlett fit un pas vers lui sans même s’en rendre compte.
— Alessandro…
Il se tourna vers elle, la mine grave.
— Il faut que nous parlions, Scarlett.
— Oui… Oui, je sais.
Il lui effleura la taille, la poussant très doucement vers la porte, et quand elle éteignit la lumière il posa la main sur la sienne. Leurs regards se croisèrent dans la semi-obscurité et Scarlett, sentant les longs doigts d’Alessandro s’enrouler autour des siens, eut la sensation que son cœur allait exploser. Elle ne chercha pas à se dégager. Il l’emmena dans le salon, la fit asseoir sur le canapé et prit le fauteuil en face d’elle.
— Lundi en huit, dit-il, nous saurons si Matthew est porteur du gène et susceptible d’être touché par la maladie. Nous devons nous préparer à toutes les éventualités.
La terreur dévorante que Scarlett avait refoulée toute la journée resurgit brusquement, résonnant dans son crâne et s’épanchant en ondes de choc d’une puissance alarmante.
— Mais dans tous les cas, continua Alessandro, je voulais te remercier d’avoir gardé Matthew. J’étais déterminé à ne jamais devenir père, et pourtant, maintenant que j’ai fait sa connaissance, maintenant que je l’ai vu rire et sourire, je me rends compte de ce que j’aurais manqué si le destin ne s’en était pas mêlé.
— Tu crois que c’était le destin ? demanda Scarlett.
Elle vit un léger sourire danser sur ses lèvres.
— Comme pour notre rencontre, à Milan. Tu te souviens ?
Scarlett ne s’en souvenait que trop bien. Elle se revoyait trébuchant sur les pavés disjoints du trottoir et fonçant la tête la première sur Alessandro ; elle sentait encore ses mains puissantes qui l’avaient aidée à se redresser et revécut l’instant où leurs regards s’étaient croisés… Elle avait éprouvé pour lui une attirance immédiate et irrésistible, dont la violence l’avait sidérée. C’était comme si, en la touchant, en la regardant, il avait court-circuité son cœur.
— Oui, dit-elle en humectant ses lèvres desséchées. Je m’en souviens.
Mal à l’aise, elle éprouva tout à coup le besoin de se lever et de s’affairer. Tournant le dos à Alessandro, elle commença à ranger des livres dans la bibliothèque, à côté du canapé. Elle tressaillit en l’entendant se lever à son tour et s’approcher. Il posa les mains sur ses épaules et, d’un geste à la fois très doux et déterminé, la força à se retourner et l’attira contre lui. Levant les yeux, Scarlett croisa son regard brûlant et sentit une vague de chaleur se répandre dans tout son corps.
— Je t’ai désirée dès le premier instant, dit Alessandro en faisant glisser ses paumes sur ses seins gonflés de désir avant de les caresser doucement, d’une main enveloppante, jusqu’à ce qu’elle se mette à gémir. Et j’ai envie de toi… Je n’arrive pas à réprimer ce désir de te tenir de nouveau dans mes bras. J’ai passé la journée à essayer d’y résister.
— Moi aussi, avoua Scarlett. Et en même temps, dès que je pense à Matthew, je ne peux plus penser à rien d’autre.
— Oui…, dit Alessandro d’un air anxieux. Je prie le ciel qu’il ne soit pas malade.
Il paraissait absent tout à coup, submergé par l’inquiétude. Il se tut ; il regardait droit devant lui, comme s’il ne la voyait plus.
— Tout est ma faute, reprit-il soudain avec angoisse. C’est un poison que je lui ai transmis en héritage, un poison qui va rester dans le sang de sa lignée pendant Dieu sait combien de générations !
— Mais non, Alessandro. Tu ne dois pas voir les choses comme ça. Tu as tant à lui offrir ! Et je ne parle pas d’argent. Tu peux lui donner de l’amour.
— Mais est-ce qu’il n’est pas trop tard ? Je lui ai refusé mon amour pendant trois ans. Comment réparer ça ? Il ne me pardonnera jamais !
— Bien sûr que si, dit Scarlett, les larmes aux yeux. Les enfants ne sont pas comme les adultes. Ils ne gardent pas rancune et ils ne jugent pas. Je suis certaine que quand Matthew sera en âge d’aller à l’école, il aura même oublié que tu n’étais pas là les trois premières années de sa vie. Tu es son père, maintenant. Tu le sais et lui aussi. C’est tout ce qui compte.
Il se tourna vers elle, le visage empreint d’un tourment si grand qu’elle en eut le cœur serré.
— Je veux être un vrai père pour lui, dit-il d’une voix altérée par l’émotion. Je veux faire avec lui les choses que mon père n’a jamais pu faire à cause de la maladie de Marco.
— Tu les feras, murmura Scarlett. Tu pourras faire des milliers de choses avec lui. J’en suis sûre.
Ils se turent ; peu à peu Alessandro se calma.
— Tu l’aimes déjà, reprit Scarlett, n’est-ce pas ? Ton fils… Tu l’aimes, même si tu ne le connais que depuis quelques jours.
Il lui posa la main sur la nuque et, avec un profond soupir, attira sa tête contre sa poitrine.
— Oui, dit-il. Je ne pensais pas que c’était possible. Ça fait des années, depuis la mort de Marco, que je ne me suis pas autorisé à ressentir le moindre attachement pour qui que ce soit — tout juste un peu d’affection. Mais oui, c’est de l’amour que je ressens pour Matthew. Un amour incroyable. C’est pour ça que j’aimerais vraiment que tu me donnes ma chance avec lui, Scarlett. Ma chance de jouer enfin mon rôle de père.
Scarlett était à la fois touchée par la sincérité d’Alessandro et blessée par ce qu’elle ne pouvait s’empêcher de déduire de ses paroles : qu’il n’avait jamais éprouvé pour elle rien d’autre, au mieux, qu’un peu d’affection.
— Je… je comprends, balbutia-t-elle. Je ferai ce que je peux pour t’y aider. Je veux que tu fasses partie de sa vie, tu sais. Vraiment.
— Alors tu acceptes de m’épouser, vendredi prochain ?
— Je ne pensais pas te dire ça un jour, mais oui, j’accepte.
Alessandro eut un sourire triomphal.
— Formidable ! s’exclama-t-il en l’embrassant sur la bouche.
Il lui prit les mains et la fit de nouveau asseoir  sur le canapé, à côté de lui.
— La cérémonie aura donc lieu vendredi à 17 heures, en toute simplicité.
— Je vois, dit Scarlett. Tu avais tout prévu…
— Oui. Comme tu sais, ça fait un certain temps que j’y pense.
Scarlett avait la sensation que les choses étaient en train de lui échapper, et pourtant elle n’arrivait pas à s’opposer à Alessandro avec fermeté.
— J’ai aussi prévu un essayage de robes de mariée, et je t’ai pris un rendez-vous pour te faire coiffer et un autre pour te faire maquiller. Je m’occuperai de Matthew pendant ce temps-là.
— Tu as vraiment pensé à tout, dit Scarlett. Et pour ce qui est de mon appartement et de mes affaires, tu peux me dire comment ça va se passer ? Mon bail n’expire que dans six mois.
— Ton bail, je m’en occupe. Quant à tes affaires, je n’ai pas l’impression qu’il y aura grand-chose à déménager. Mes employés se chargeront de tout transférer chez moi pendant la cérémonie, de manière à vous déranger le moins possible, Matthew et toi.
— Et qui assistera à notre mariage ? Est-ce que j’ai le droit d’inviter des gens ?
— Si tu le désires, bien sûr, mais je tiens à ce que ça reste simple. Il n’y aura pas de dîner ni de soirée dansante, juste un cocktail, et ensuite nous pourrons rentrer chez moi tous les trois.
Elle lui jeta un regard irrité.
— Bon ! Donc en fait, tout ce que j’ai à faire, c’est d’arriver à l’église à l’heure ?
Il se leva, contrarié par son ton.
— J’ai simplement voulu te simplifier la vie, Scarlett. Je n’allais tout de même pas te demander d’organiser un mariage en aussi peu de temps alors que tu travailles !
— Tu contrôles tout comme si j’étais ta marionnette, dit-elle en se levant à son tour du canapé avec humeur. Tu décides de tout et tu ne me demandes jamais ce que je veux, moi.
Il s’approcha d’elle et la prit par les épaules.
— Je sais que tu veux ce qu’il y a de mieux pour Matthew. C’est bien notre priorité à tous les deux, non ?
Elle serra les lèvres et acquiesça d’un signe de tête, les yeux baissés.
— Oui. Oui, bien sûr…
Il lui releva le menton du bout du doigt et plongea son regard dans le sien.
— Alors nous sommes au moins d’accord là-dessus, cara. Tu ne trouves pas que c’est un bon départ ?
— C’est juste que j’aimerais…
Elle se recula et détourna le regard.
— J’aimerais que les choses soient différentes… je veux dire… entre nous. J’aimerais que nous ne nous mariions pas seulement pour Matthew. J’aimerais savoir que quand nous nous sommes rencontrés à Milan, il y a quatre ans, tu as ressenti autre chose pour moi que juste « un peu d’affection ».
Elle releva la tête et croisa son regard brun-vert. Il fronçait légèrement les sourcils.
— Mais c’est le cas, dit-il. Ce que je ressentais pour toi à l’époque, c’était autre chose.
Scarlett se mordit la lèvre, soudain nerveuse.
— Tu vas me dire ce que c’était ?
En guise de réponse, il la souleva de terre et la porta dans la chambre.
— Je préfère te le montrer, dit-il, et, d’un coup de pied, il referma la porte.
*  *  *
Quand Scarlett se réveilla, au petit matin, Alessandro, le torse pressé contre son dos, ceignait sa poitrine d’un bras jaloux et avait posé sa cuisse musclée sur la sienne. Scarlett sentait les légères poussées de son sexe durci et, tout en se remémorant la nuit qu’ils venaient de passer, elle commença à onduler doucement contre lui. Ils avaient fait l’amour deux fois au cours des dernières heures, trouvant dans leur angoisse commune une étrange ardeur. Savoir qu’Alessandro partageait sa terreur à l’idée de perdre Matthew donnait envie à Scarlett de le réconforter et, en même temps, de s’abandonner tout entière à lui. La peur intensifiait son désir. Plus elle était près de lui, plus leur contact était intime, plus elle se sentait en sécurité — rien de mauvais ne pouvait leur arriver.
Alessandro s’était réveillé lui aussi et il l’embrassa dans le cou.
— Bonjour, tesore mio. Bien dormi ?
— Oui, très bien, dit Scarlett avec un sourire en se retournant vers lui. Et toi ?
— A merveille. J’ai rêvé de toi. Ça m’arrive souvent, en ce moment.
Scarlett sentit son cœur se gonfler d’espoir.
— C’est vrai ?
Il sourit et déposa un baiser sensuel au coin de ses lèvres.
— Mais oui. Et pas seulement en ce moment, à vrai dire. Ça fait des années que ça dure. Je n’ai jamais oublié ce que j’éprouvais quand tu étais dans mes bras.
Comme le champagne qui mousse et déborde du verre, Scarlett sentit l’émotion la submerger. Elle caressa la joue rugueuse d’Alessandro et réprima une violente envie de le serrer dans ses bras.
— A ton avis, combien de temps durera notre mariage ? demanda-t-elle sans oser le regarder.
Il ne répondit pas tout de suite.
— Je ne peux pas le savoir, dit-il enfin. Ça dépend de tant de choses… Disons qu’il durera au moins le temps qu’il faudra pour que j’élève mon fils. Je veux qu’il visite mon pays, qu’il apprenne ma langue…
L’ivresse céda instantanément la place au désespoir dans le cœur de Scarlett.
— D’ailleurs, à ce propos, continua Alessandro sans paraître soupçonner la peine qu’il lui faisait, nous avons des papiers à signer avant le mariage. Je dois protéger mon affaire et mes actionnaires.
— Oui, bien sûr, dit Scarlett, mortifiée. C’est vrai que c’est plus prudent. On ne sait jamais, j’attends peut-être la première occasion pour empocher la moitié de ta fortune et fuir le pays avec mon amant secret !
Il sourit, puis, voyant qu’elle était sérieuse :
— Je ne voulais pas te blesser, Scarlett. La séparation des biens est un régime matrimonial assez commun et je n’ai pas vraiment le choix — c’est comme cela que ça doit se passer.
Scarlett détourna le regard.
Ce n’est pas comme ça que ça se passe pour les couples qui s’aiment et se font confiance, songea-t-elle avec amertume.
*  *  *
— Tu vas l’épouser vendredi ? s’étrangla Roxanne. Eh bien ! Qui l’eût cru ! Cet homme-là doit avoir des arguments particulièrement irrésistibles. Tu en as parlé à ta mère ?
— Je l’ai appelée ce matin après le départ d’Alessandro.
— Et…  ?
— Eh bien, elle est contente pour moi.
— Et toi ? demanda Roxanne avec un regard pénétrant. Tu es contente ?
Scarlett poussa un léger soupir.
— J’ai si peur pour Matthew ! Nous n’aurons pas les résultats des examens avant lundi prochain.
— Mais il n’est peut-être pas du tout malade ! avança Roxanne. Tu t’inquiètes peut-être pour rien.
— Ma mère m’a dit la même chose. Le problème, c’est qu’on ne peut être sûr de rien. Je ne sais pas encore si je suis moi-même porteuse du gène, et la mucoviscidose ne se déclare souvent que vers trois ou quatre ans…
Scarlett regarda l’écran de veille de son ordinateur en se demandant combien d’années de la vie de son fils elle aurait encore en photo s’il se révélait atteint de la maladie. Elle étouffa un sanglot.
— C’est juste que je ne peux pas imaginer ma vie sans lui…
Roxanne se pencha vers elle et la serra dans ses bras.
— Tu ne vas pas le perdre, Scarlett. N’y pense même pas.
*  *  *
Scarlett travaillait sur les plans du nouveau Palazzo Marciano quand Alessandro arriva sur le chantier avec son avocat. Elle les salua avec un sourire forcé, et après quelques brèves explications l’avocat posa le contrat devant elle pour qu’elle le signe. Scarlett prit le stylo que lui tendait Alessandro et lui jeta un regard dans lequel elle mit toute sa déception et sa rancœur. Puis, tournant les pages avec une lenteur délibérée, elle lut le contrat en détail et finit, après quelques secondes d’hésitation, par le signer.
Quand l’avocat fut parti, Alessandro se tourna vers elle.
— Tu as le temps de prendre un café, cara ? 
Scarlett faillit refuser, mais Roxanne, qui n’était pas loin, aurait pu l’entendre ; elle accepta donc à contrecœur.
— D’accord, dit-elle en retirant ses lunettes. Mais je n’ai pas beaucoup de temps.
Alessandro lui prit le coude et ils marchèrent vers sa voiture.
— La rénovation de l’hôtel n’est vraiment pas ma priorité en ce moment, expliqua-t-il, très grave. Je n’arrive pas à penser à autre chose qu’à Matthew.
— Moi non plus, avoua Scarlett, oubliant aussitôt sa contrariété.
Elle regarda Alessandro avec angoisse. Il lui pressa gentiment le coude.
— Nous serons bientôt fixés, Scarlett. Je sais à quel point c’est dur. Heureusement, nous sommes là l’un pour l’autre…
Quelques minutes plus tard, ils étaient assis dans un café devant des espressos fumants. Incapable de chasser ses idées noires, Scarlett poussait la mousse du bout de sa cuillère. Alessandro lui tendit une carte de visite.
— Voici le numéro de la créatrice de robes de mariée. Demande-lui tout ce que tu veux. C’est mon cadeau.
Scarlett lut le nom sur la carte et regarda Alessandro avec surprise.
— Tu veux que je porte une vraie robe de princesse ?
— Mais bien sûr !
Scarlett rangea la carte dans son porte-monnaie.
— Il y aura aussi une cérémonie à l’église, alors ? Je m’attendais à ce que nous nous contentions d’un bref mariage civil. Je pensais que tu voulais aller au plus simple…
— J’essaie de me racheter. Comme je sais que je ne pourrai pas te donner les enfants dont tu rêves, le moins que je puisse faire, c’est de t’offrir un mariage mémorable.
Scarlett garda les yeux fixés sur la mousse de son café.
— A ce propos, Alessandro… Si le test que j’ai passé en même temps que Matthew est négatif, pourquoi ne pourrions-nous pas envisager d’avoir d’autres enfants ? Si je ne suis pas porteuse du gène, ils ne risqueraient pas d’être malades…
— Tu oublies quelque chose, Scarlett. Moi, je suis porteur du gène, ce qui veut dire qu’il y a cinquante pour cent de chances que les enfants que je conçois le soient aussi. Je ne veux pas avoir cela sur la conscience.
— Mais… et si je suis déjà enceinte ? demanda Scarlett, désespérée.
Il lui prit doucement le menton pour la forcer à le regarder dans les yeux.
— Si tu l’es, nous ferons le nécessaire.
La gorge serrée, Scarlett avala sa salive.
— Tu as déjà dit ça, Alessandro. Tu ne me demandes pas de… de…
Il secoua la tête.
— Non, bien sûr que non. Ce sera ta décision, et je te soutiendrai, quelle qu’elle soit.
— Je ne pourrai pas le faire, Alessandro, déclara-t-elle avec véhémence. Mon père avait demandé ça à ma mère, et je ne serais pas là aujourd’hui si elle lui avait obéi.
Alessandro lui posa la main sur la joue et la regarda avec chaleur.
— Je ne te demanderai jamais une chose pareille. Tu as été très courageuse de garder Matthew. Tu n’avais personne pour vivre ça avec toi, mais cette fois, si tu es enceinte, je serai là.
Il lui caressa la joue, si tendrement qu’elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Je suis désolé, reprit-il, je dois retourner en urgence à Melbourne pour le travail. Si tu as besoin de quoi que ce soit pendant mon absence, n’hésite pas à m’appeler. Et sinon, ajouta-t-il avec un sourire, nous nous verrons à l’église.
Elle acquiesça et fit un pas en arrière, mais il la rattrapa par le bras et, l’attirant contre lui, l’embrassa avec une ardeur jalouse qui fit jaillir des flammes de désir dans tout son corps. Puis, aussi soudainement qu’il l’avait embrassée, il s’écarta d’elle.
Elle cligna des paupières, hébétée, le cœur battant la chamade, le ventre frémissant de désir.
— Je te ramène, dit-il. Je dois filer à l’aéroport, mon avion décolle dans deux heures.
Quelques minutes plus tard, il la déposait devant l’hôtel et, l’ayant chargée d’embrasser Matthew de sa part, il partit, la laissant retourner au travail.
*  *  *
Le jour du mariage, il faisait un temps magnifique que gâchait une chaleur presque insupportable, mais Scarlett s’en rendit à peine compte quand elle arriva devant la cathédrale et sortit de la voiture avec Matthew, serrant dans une main le bouquet de gardénias délicieusement parfumés qu’Alessandro lui avait fait livrer dans la matinée et, dans l’autre, la petite main de son fils.
Elle sourit à Matthew quand ils arrivèrent à la hauteur des journalistes et que les flashes se mirent à crépiter. Ensemble, ils gravirent les marches, pénétrèrent dans l’église et remontèrent l’allée centrale pour rejoindre Alessandro qui les attendait devant l’autel.
L’échange des vœux fut suivi d’un baiser dans lequel Scarlett perçut la promesse d’instants passionnés. Elle plongea les yeux dans ceux d’Alessandro et le désir fervent qu’elle y lut intensifia le sien. Elle était désormais sa femme dans tous les sens du terme et, à cette pensée, elle sentit son cœur battre follement dans sa poitrine.
— Maman ?
La petite voix flûtée de Matthew, résonnant dans l’immense cathédrale, ramena Scarlett à la réalité.
— Oui, mon chéri ?
— On est une vraie famille, maintenant ?
Scarlett sentit son cœur se serrer quand Alessandro se baissa pour prendre Matthew dans ses bras.
— Oui, Matthew, dit-il en le serrant contre lui et en se tournant vers Scarlett, les yeux humides d’émotion. On est une vraie famille.
*  *  *
Quand Scarlett l’eut présenté à sa mère et qu’ils eurent bu un verre et posé pour quelques photos, Alessandro décréta qu’il était temps de rentrer. Scarlett le sentait impatient de s’éloigner des journalistes, mais elle comprit que c’était avant tout pour protéger Matthew.
Ce dernier babilla presque sans interruption sur le trajet du retour, ce qui épargna à Scarlett l’effort de trouver quelque chose à dire. Elle avait du mal à croire qu’elle était maintenant officiellement mariée à Alessandro Marciano. Quatre ans plus tôt, elle aurait donné n’importe quoi pour qu’il l’épouse, mais, à présent que c’était fait, elle se sentait anxieuse et triste. Elle regardait son alliance en or blanc et ne pouvait s’empêcher de se demander combien de temps elle allait rester à son doigt.
— Tu es encore en train de massacrer ta pauvre lèvre, cara, dit Alessandro quand ils arrivèrent devant chez lui. C’est moi qui te rends si nerveuse ?
Scarlett rougit.
— Non… Je trouve juste ça étrange d’être une femme mariée. Quand je pense qu’il y a encore moins de trois semaines, j’étais célibataire…
Alessandro ne fit pas de commentaire. Il l’aida à sortir de la voiture, puis ouvrit la portière arrière pour prendre dans ses bras Matthew qui s’était endormi. Ils marchèrent jusqu’à la maison.
— Ça m’a fait plaisir de rencontrer ta mère, dit-il en tendant à Scarlett les clés de la porte d’entrée. Tu lui ressembles, je trouve.
Scarlett se concentra pour faire entrer la clé dans la serrure.
— Oui… Oui, on se ressemble beaucoup.
Elle songea à tout le mal que son père avait fait à sa mère et espéra qu’elle n’était pas en train de reproduire le même schéma avec Alessandro. Matthew poussa un petit soupir. Il se réveillait.
— Papa ? dit-il en clignant des yeux et en regardant autour de lui avec émerveillement. C’est ta maison, ici ?
— Oui, mon fils. Mais maintenant c’est aussi ta maison à toi et celle de ta maman.
Scarlett évita le regard d’Alessandro et s’adressa à Matthew :
— Mon chéri, il est temps d’aller dormir. La journée a été longue.
— Mais je suis pas fatigué ! protesta Matthew. Et j’ai envie de voir ma nouvelle maison.
— Tu pourras la visiter demain, mais pour l’instant…
— Si tu veux, on va faire un petit tour tous les deux avant que tu ailles te coucher, intervint Alessandro. Je comprends que tu n’aies pas envie de dormir dans un endroit que tu ne connais pas.
Puis, se tournant vers Scarlett qui le regardait avec des yeux furieux, il ajouta :
— J’ai fait porter tes affaires dans ma chambre. Matthew dormira dans celle d’à côté. Ma gouvernante a déjà rangé tous tes vêtements dans le dressing, si tu veux te changer.
Scarlett se détourna sans répondre et croisa les bras contre sa poitrine en s’efforçant de maîtriser ses émotions. Elle avait l’impression d’être déjà en train de perdre son fils. Alessandro prenait le contrôle de tout. Il allait la mettre à l’écart et gagner les bonnes grâces de Matthew en satisfaisant tous ses caprices, en lui donnant toutes les choses qu’elle-même n’avait jamais pu lui offrir. D’ici à quelques semaines, à coup sûr, elle n’aurait plus de place dans sa vie. Elle n’avait déjà plus aucune autorité sur lui…
Alessandro et Matthew revinrent tous les deux quelques minutes plus tard.
— Maman, tu vas monter me dire bonne nuit et m’embrasser ? demanda Matthew.
Scarlett regarda Alessandro en haussant les sourcils d’un air interrogateur.
— Est-ce que j’ai le droit ?
Le visage d’Alessandro s’assombrit.
— Evidemment !
— Tu es sûr ?
— Mais oui ! Allez, Matthew, viens te mettre en pyjama et te laver les dents, comme ça maman pourra te border.
— Non, je veux que toi, tu me bordes, dit Matthew avec une petite moue. Maman l’a déjà fait plein de fois, moi je veux que toi tu le fais maintenant.
Il y eut un silence tendu, puis Alessandro s’adressa à Matthew avec calme et fermeté.
— Nous te borderons ensemble, maman et moi, les soirs où nous sommes là tous les deux.
— Mais je croyais que tu allais être là tous les soirs maintenant ? dit Matthew avec un regard inquiet.
— Je dois parfois partir en voyage, expliqua Alessandro. Et parfois je dois rester travailler au bureau tard le soir. Mais j’essaierai d’être à la maison le plus possible.
— Je veux pas que tu ailles quelque part sans moi, dit Matthew, avant d’ajouter avec un regard implorant : tu voudrais bien m’emmener avec maman ?
— Ce n’est pas possible, Matthew, dit Alessandro en croisant brièvement le regard de Scarlett. J’ai une affaire à diriger en Italie, et ta maman a son travail ici.
— Ah, je sais quoi faire ! s’exclama Matthew. Maman pourrait vendre son travail à Roxanne et comme ça on serait ensemble tout le temps.
— Nous y réfléchirons, promit Alessandro.
Puis, avec un nouveau regard indéfinissable en direction de Scarlett, il prit Matthew par la main et ils montèrent tous les trois à l’étage.
*  *  *
Dès que Matthew se fut endormi et qu’ils furent ressortis de sa chambre, Scarlett laissa éclater sa colère.
— Comment oses-tu me contredire devant mon fils et imposer tes décisions à la place des miennes ?
— Ne parle pas si fort, dit Alessandro d’une voix calme.
Elle le regarda en fulminant, poings et dents serrés.
— Ne me dis pas ce que j’ai à faire ! Si j’ai envie de crier, je crierai.
Le regard d’Alessandro se fit plus dur.
— Je ne tolérerai pas que tu me parles sur ce ton, Scarlett, surtout si Matthew peut t’entendre. Et tu vas le réveiller.
Excédée, Scarlett partit vers leur chambre et commença à vider la penderie.
— Qu’est-ce que tu fais ?
Elle se retourna vers lui, des vêtements plein les bras.
— Je ne vais certainement pas dormir dans la même chambre que toi ! Je ne veux rien faire avec toi. Comment est-ce que j’ai pu accepter de t’épouser ?
— Pose ça, Scarlett.
— Tu veux me le prendre, dit-elle, les yeux pleins de larmes, en tenant ses vêtements devant elle comme un bouclier. C’est ça, ton plan, n’est-ce pas ?
— Tu dis n’importe quoi, Scarlett. Je n’ai aucune intention de faire ça.
— Je ne te crois pas, dit-elle. Depuis que tu sais que Matthew est ton fils, tu cherches systématiquement à l’éloigner de moi, pour que le jour où nous divorcerons il veuille aller vivre avec toi et pas avec moi.
— Tu te trompes…
— Je ne te laisserai pas faire ça, Alessandro. Je ne te laisserai pas le retourner contre moi !
Alessandro poussa un soupir et s’approcha d’elle.
— Cara, jamais je n’essaierai de te prendre Matthew. Tu es sa mère…
— Mais tu as insinué que notre mariage ne serait que temporaire…
— J’ai insinué beaucoup de choses dont j’ai honte, cara, mais je ne voyais pas comment m’y prendre autrement pour que tu acceptes de m’épouser… Tu as tant de raisons de me détester — je pensais qu’un engagement de courte durée te rebuterait moins…
Elle laissa échapper quelques vêtements qui tombèrent sur le sol.
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.
— Ce que je veux dire, c’est que je m’en veux de la manière dont je me suis comporté avec toi et que je n’ai jamais réussi à croire que tu pourrais vraiment me pardonner. Dès que je vois la photo de toi devant la maternité avec Matthew dans les bras, ça me déchire le cœur.
— Tu es sincère ?
Il hocha la tête et lui prit doucement des mains le reste des vêtements, qu’il posa sur le côté.
— J’aurais dû être là pour toi, cara. Hélas, je ne peux pas revenir en arrière. Mais tu sais, si mon état de santé n’avait pas été ce qu’il est, je t’aurais demandé de m’épouser il y a quatre ans.
Scarlett écarquilla les yeux.
— Vraiment ?
Il lui caressa la lèvre inférieure du bout du pouce.
— Quand tu m’as annoncé que tu étais enceinte, ça faisait seulement quelques jours que je m’étais avoué mon amour pour toi. Je t’aimais sûrement depuis des semaines, mais j’imagine que je préférais le nier, parce que je savais qu’ensuite la douloureuse question des enfants allait vite se poser. Tu étais si jeune pour renoncer à ce rêve. Je me disais que je n’avais pas le droit de te demander ça.
— J’aurais renoncé à tout pour toi, murmura Scarlett.
Une larme roula sur sa joue, qu’Alessandro essuya avec douceur.
— Mais à ce moment-là, tu portais déjà mon fils.
Scarlett étouffa un sanglot.
— Oui…
— Je t’aime, Scarlett, dit soudain Alessandro. Je crois que je t’ai toujours aimée. C’est pour ça que j’ai réagi aussi violemment quand j’ai cru que tu me mentais. Si je n’avais pas éprouvé pour toi des sentiments aussi profonds, je ne me serais jamais senti trahi à ce point.
Elle le regarda, éberluée.
— Tu dis que tu m’aimes encore ?
— Oui, cara. Mais il m’a fallu longtemps pour m’en rendre compte.
— Oh ! Alessandro, je suis si heureuse — et en même temps j’ai peur. Je croyais t’avoir perdu pour toujours, et maintenant que je te retrouve, c’est Matthew que…
Elle se mordit la lèvre et serra les paupières, retenant ses larmes. Alessandro la prit dans ses bras.
— Nous aurons les résultats des examens dans trois jours, Scarlett. Moi aussi, j’ai peur. Si Matthew est touché par la maladie, j’aurai le sentiment de vous faire une fois de plus du mal à tous les deux.
Scarlett lui prit les mains et les serra dans les siennes.
— Ne pense pas des choses pareilles, Alessandro. Je t’aime, et Matthew t’aime aussi. Quels que soient les résultats des examens, ils ne changeront rien à cela.
Elle vit ses yeux s’embuer.
— Je ne mérite pas ton amour, dit-il. Je crois que je préférais quand tu me disais que tu me détestais. Ça, au moins, je savais que je le méritais.
— Je ne peux plus te détester, dit-elle en le serrant contre elle. Je n’ai jamais pu. J’ai essayé, mais je n’y arrive pas. Je t’ai aimé dès l’instant où j’ai trébuché sur ce trottoir à Milan et où je suis tombée dans tes bras.
Il l’attira contre lui, posa le menton sur le haut de sa tête.
— J’aimerais pouvoir te protéger de toutes les mauvaises nouvelles, cara. Je souhaite que Matthew aille bien, je le désire de tout mon être, mais dans l’immédiat je ne sais même pas si notre petit garçon a un avenir. Et c’est ce qu’il y a de plus atroce pour moi — de penser que s’il n’a pas la chance de grandir, ce sera ma faute…
Scarlett le serra plus fort.
— Nous prendrons ce que la vie nous donnera, dit-elle. En attendant, il n’y a rien que nous puissions faire, si ce n’est vivre dans l’amour et toujours garder espoir.
Mais alors même qu’elle s’efforçait de le rassurer, elle sentait la peur se répandre en elle comme un poison épais et glacé qui s’insinuait dans ses veines et l’étouffait.
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    Le lundi suivant, main dans la main avec Alessandro, Scarlett patientait dans la salle d’attente du cabinet médical. Elle était au comble de l’angoisse, et pourtant le contact de leurs mains jointes lui rappelait les moments d’intimité qu’ils avaient partagés ces derniers jours. La passion les avait submergés, plus puissante que jamais, accrue encore par l’amour qu’ils s’étaient déclaré.

    Scarlett avait toujours du mal à croire qu’Alessandro l’aimait, et pourtant, chaque fois qu’elle croisait son regard, elle ne pouvait en douter. Ses yeux étaient doux et pleins de chaleur, malgré l’angoisse qui les assombrissait parfois et qu’il faisait de son mieux pour lui cacher.

    — Ça ne va plus être long, maintenant, dit-il en lui pressant la main.

    — Non, heureusement, dit Scarlett avec un soupir tremblant.

    A cet instant, le médecin apparut.

    — Monsieur et madame Marciano ?

    Scarlett et Alessandro échangèrent un regard inquiet en se levant et suivirent le médecin dans la salle de consultation.

    — J’ai de très bonnes nouvelles pour vous, annonça-t-il avec un sourire. Votre fils n’a pas la mucoviscidose.

    — Et est-ce qu’il est…

    Alessandro se racla la gorge et reprit :

    — Est-ce qu’il est porteur du gène ?

    Le médecin sourit de nouveau.

    — Non. Et vous non plus, madame Marciano.

    Scarlett fondit en larmes, éperdue de soulagement. Alessandro lui prit la main et la serra si fort qu’elle sentit sa bague de fiançailles et son alliance lui entrer dans la chair, mais elle ne cilla même pas.

    — Je n’arrive pas à y croire, murmura Alessandro. J’avais si peur…

    — Matthew a eu de la chance, dit le médecin. Comme vous le savez, quand l’un des parents est porteur du gène, les enfants ont cinquante pour cent de risque de l’être aussi. C’est un élément qu’il faudra prendre en considération si vous envisagez d’avoir d’autres enfants.

    — Ce n’est pas le cas, dit Alessandro.

    Scarlett remua sur sa chaise, mal à l’aise. Alessandro la regarda.

    — Est-ce qu’il y a quelque chose que tu aurais dû me dire avant que nous venions ici ? demanda-t-il.

    Elle passa la langue sur ses lèvres sèches.

    — Je ne suis sûre de rien encore, je peux avoir du retard pour un tas d’autres raisons…

    Alessandro lui prit la main.

    — Tu as combien de jours de retard ?

    Elle leva les yeux vers lui.

    — Une semaine. Huit jours, en fait.

    Le médecin se pencha vers eux.

    — S’il s’avère que vous êtes effectivement enceinte, il sera toujours possible de pratiquer des examens afin de décider si vous souhaitez ou non poursuivre la grossesse.

    — Non, dit Scarlett. C’est inutile. J’aime déjà ce bébé et je veux qu’il voie le jour.

    Du bout du pouce, Alessandro se mit à caresser la paume de Scarlett.

    — Je suis du même avis, docteur. Parfois, il vaut mieux s’en remettre au destin.

    Il se leva et serra la main du médecin.

    — Merci encore pour votre aide.

    — C’était un plaisir, répondit le médecin en souriant.

    Quand ils furent sortis du cabinet, Scarlett se tourna vers Alessandro.

    — Tu pensais ce que tu lui as dit ? Au sujet du bébé ?

    Il la regarda sans mot dire pendant un long moment et l’amour qu’elle lut dans ses yeux gonfla son cœur d’émotion.

    — Bien sûr que je le pensais, cara. Si nous attendons vraiment un enfant, c’est qu’il devait en être ainsi. Tout ce qui compte, c’est l’amour — l’amour que nous lui porterons quand il sera là. Tu m’auras au moins appris cela.

    Elle lui sourit avec bonheur.

    — Je t’aime, Alessandro Marciano.

    Il la serra dans ses bras et l’embrassa avec tendresse.

    — Moi aussi, je t’aime, tesore mio. Peu importe ce que l’avenir nous réserve.

    
      Huit mois plus tard

      Debout à l’entrée du salon, Scarlett observait Alessandro qui berçait dans ses bras sa toute petite fille avec une expression si pleine de joie et d’émerveillement qu’elle en avait les larmes aux yeux. A la naissance de la petite Mia, des examens avaient révélé qu’elle était malheureusement porteuse du gène de la mucoviscidose, mais, si grande soit leur tristesse, Scarlett et Alessandro étaient tout de même heureux de penser qu’elle n’était pas malade et ne souffrirait jamais comme Marco. Bien sûr, il y aurait forcément un jour où des problèmes se poseraient, mais pour l’instant ils ne voulaient que s’émerveiller du miracle de sa naissance et de sa jeune vie.

      Les parents d’Alessandro devaient venir d’Italie pour son baptême, quelques semaines plus tard. Ils s’étaient un peu rapprochés depuis que Scarlett et Alessandro leur avaient rendu visite avec Matthew, cet été-là : faire la connaissance de leur petit-fils, apprendre que Scarlett était enceinte et voir Alessandro comblé par sa petite famille leur avait, de toute évidence, apporté beaucoup de joie.

      Pour le baptême, Dylan et Roxanne avaient accepté d’être parrain et marraine et, coup de théâtre, ils venaient de se fiancer, ce qui, au fond, n’étonnait pas vraiment Scarlett.

      — Ça y est ? demanda-t-elle à Alessandro en entrant dans le salon. Elle dort enfin ?

      Alessandro la regarda en souriant.

      — Oui, mais je n’ai pas envie de la coucher. Ce n’est pas grave qu’elle dorme un peu dans mes bras, n’est-ce pas ?

      Scarlett alla s’asseoir à côté de lui sur le canapé et lui caressa doucement les cheveux.

      — Au contraire, dit-elle. Tu es son père, il faut qu’elle apprenne à reconnaître tes bras.

      — Je suis son père, répéta Alessandro sans quitter des yeux le visage parfait de la petite Mia, un prénom qu’il avait choisi non seulement parce qu’il était italien mais parce qu’il signifiait « mienne ». Je n’aurais jamais imaginé pouvoir dire cela un jour, et me voici aujourd’hui père de deux enfants, parce que le hasard a fait qu’un été, en trébuchant sur un pavé à Milan, tu m’es tombée dans les bras…

      Scarlett déposa un baiser aérien sur ses cheveux.

      — Le hasard fait parfois bien les choses, mon chéri. En tout cas, je suis vraiment ravie qu’elles aient tourné ainsi.

      — Moi aussi, dit Alessandro en lui prenant la main et en la serrant amoureusement dans la sienne, moi aussi…
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a I'homme qu’elles n’ont jamais cessé d'aimer...

MELANIE MILBURNE
L'héritier
d’Alessandro Marciano

Quand Alessandro Marciano pénétre dans I'agence

de décoration qu'elle a créée, Scarlett sent son sang

se glacer. Comment ose-t-il se présenter devant elle —
pire : exiger qu'elle travaille pour lui —aprés la fagon
odieuse dont il I'a traitée quatre ans plus tot ? Jamais
elle n’oubliera cette nuit terrible ot il I'a jetée hors de
chez lui, en la traitant d’aventuriére préte a tout pour
se faire épouser, alors qu’elle venait de lui annoncer
sa grossesse ! Mais, aujourd’hui, I'importante somme
d’argent qu'il lui propose lui permettraic d’offrir

a son fils la vie meilleure dont elle réve pour lui.

Et puis, n'est-ce pas 'occasion inespérée de forcer
Alessandro a accepter la vérité ? Car, dés qu'il aura vu
Matthew, il ne pourra plus douter qu'il s’agit bien de
son fils...
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TROUBLANT DEFI, Anne Oliver » N°3495

Pour venir en aide a ses parents, sur le point de perdre leur maison, Chloé
doit absolument réunir au plus vite une importante somme d’argent.
Mais comment le pourrait-elle, avec son simple salaire de serveuse ? Aussi
n'a-t-elle pas d’autre choix que d’accepter lorsque Jordan Blackstone,
I’homme d’affaires au charme troublant qu’elle a rencontré la veille au soir
dans le restaurant ou elle travaille, lui fait une incroyable proposition : il
paiera les dettes de sa famille si elle joue le rdle de son épouse dévouée
pendant un mois, le temps pour lui de signer un important contrat. Bien
sir, elle se promet de garder ses distances avec Jordan : n’a-t-elle pas
toutes les raisons du monde de se méfier des hommes trop riches... et
trop séduisants ?

UN BOULEVERSANT HERITAGE, Cathy Williams » N°3496

Si on lui avait dit qu‘elle posséderait un jour un cottage en Cornouailles,
Rosie aurait éclaté de rire. Comment imaginer qu’Amanda Wheeler
lui 1éguerait la maison qu'elle aimait tant ? Amanda, celle qui fut sa
meilleure amie avant de la trahir de la pire des fagons, ne reculant devant
aucun mensonge pour lui voler son fiancé : Angelo Di Capua. Mais
aujourd’hui, Amanda est morte, et Rosie ne peut se permettre de refuser
ce legs. N'a-t-elle pas désespérément besoin d’un nouveau départ, loin
de Londres ? Ici, une nouvelle vie s’offre a elle, et tant pis si cela doit
réveiller de douloureux souvenirs ou la rapprocher d’Angelo. Angelo
qu'elle hait aussi fort qu'elle I'a aimé, mais qui éveille toujours en elle
un trouble profond...

LA MAITRESSE DE FERRO CALVARESI, Maisey Yates » N°3497

Ne faire confiance a personne et travailler plus dur que tout le monde...
Tels sont les principes qui ont permis a Julia de se faire un nom dans
l'univers si concurrentiel des nouvelles technologies. Aussi, quand Ferro
Calvaresi, son concurrent direct, la ridiculise devant des centaines de
personnes, est-elle bien décidée a lui dire ce quelle pense de sa fagon
d’agir. Mais lors de leur entrevue, loin de se laisser impressionner, Ferro
lui propose au contraire une alliance : ensemble, ils peuvent remporter
l'important contrat qui lancera définitivement leurs entreprises
respectives. A condition, bien siir, qu'on les croie désormais #7s proches
I'un de l'autre...
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UNE IRRESISTIBLE SEDUCTION, Maya Blake » N°3498

Depuis qu'elle travaille pour Sakis Pentalides, le célebre
1 L f‘m}rt armateur, Brianna met un point d’honneur a garder
£ ses distances, et a se comporter avec le plus grand
W7——  professionnalisme. Qu'importe qu'il soit beau comme un
k/ dieu et terriblement charismatique, plus jamais elle ne
fera l'erreur de tomber amoureuse de son patron. .. Mais, lorsqu’un accident
requiert leur présence immédiate a I'autre bout du monde, les obligeant a
partager — pour la nuit — la derniére chambre d’hdtel disponible de la ville,
Brianna sent la panique 'envahir. Le regard que Sakis pose sur elle n’a plus
rien de son détachement habituel. .. Si son troublant patron entreprend de
la séduire, trouvera-t-elle la force de résister ?

UN MILLIARDAIRE POUR AMANT, Jacqueline Baird ® N°3499

Si Zac Delucca a bati un véritable empire financier a partir de rien, cest a force de
travail et d'intransigeance. Aussi, lorsqu'il apprend que Nigel Paxton, le directeur
financier de I'entreprise qu'il vient de racheter, a détourné plus d’'un million de
livres sterling, est-il bien décidé a se montrer impitoyable. Mais en apprenant que
la magnifique — et insupportablement hautaine — jeune femme rousse qui a attiré
son attention, quelques minutes plus tot, dans le hall de I'entreprise n’est autre
que la fille de I'homme qu'il s’appréte a détruire, Zac se demande s'il n'y aurait pas
un autre moyen, bien plus agréable — et sensuel —, de se venger...

UN PARFUM D’INTERDIT, Carole Mortimer ® N°3500

Grace en est siire : elle va étre renvoyée du poste de gouvernante qu'elle occupe
chez Cesar Navarro, le célebre milliardaire argentin. Comment a-t-elle pu se
montrer si impertinente avec son nouveau patron, elle d’habitude si réservée, en
se moquant de ses gardes du corps ? Et dés son premier jour de travail en plus !
Et puis, jamais elle n'aurait dii se plaindre du petit cottage isolé qu'on lui a alloué
— méme si elle redoute de devoir y dormir seule la nuit... Aussi, quand Cesar
lui propose au contraire de venir s'installer dans la demeure principale, o il vit,
Grace sent le soulagement I'envahir. Un soulagement qui laisse bientdt place au
trouble : est-il bien sage de vivre sous le méme toit que cet homme, qui éveille en
elle des sentiments étranges. .. et brilants ?

LA PROMESSE DU DESERT, Sarah Morgan ¢ N°3501

Quand le cheikh de Zubran lui demande, quelques mois a peine

apres leur rupture, d’organiser la réception de son mariage avec

une autre femme, Avery, dévastée, comprend qu'il cherche ainsi

a la punir. Aprés un an de folle passion, n’est-ce pas elle qui a

= pris linitiative de leur rupture ? Renoncer a Malik lui a br.isé le

pinces | coeur, mais comment aurait-elle pu faire autrement ? Jamais elle

ddit]  paurait fait pour lui une épouse convenable, et il I'aurait tot ou

tard rejetée... Parce qu'elle refuse de montrer 2 Malik combien elle souffre,

Avery se résout 2 accepter sa cruelle proposition. C'est décidé : elle fera de ce

mariage I'événement le plus somptueux de I'année. Qui sait, une fois Malik
marié, peut-étre parviendra-t-elle a 'oublier et, enfin, a tourner la page ?
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PASSION EN LOUISIANE, Kimberly Lang ® N°3502

Depuis toujours, Lorelei vit dans I'ombre de sa sceur, si parfaite,
tandis qu’elle-méme est la rebelle de la puissante famille LaBlanc.
Mais, céder a la passion dans les bras de Donovan Saint-James ? La,
elle sait qu’elle est allée trop loin. Car Donovan n’est pas un inconnu
a La Nouvelle-Orléans. Cest le célebre journaliste qui, depuis des
années, met en lumieére les secrets les plus honteux des élites de la
ville. Une élite a laquelle, quoi qu’elle en dise, elle appartient. Aussi
doit-elle oublier, et vite, cette nuit aussi inattendue que délicieuse.
Mais comment le pourrait-elle quand le destin semble prendre un
malin plaisir a remettre Donovan sans cesse sur son chemin ? Donovan
qui semble, quant 2 lui, décidé a ne rien oublier...

LA TENTATION D’UN PLAY-BOY, Lynne Graham * N°3503

- Amoureuses et insoumises - 3™ partie

Qui est réellement Emmie Marshall ? Cette question hante Bastian
depuis qu’il a découvert le visage de sa jeune stagiaire sur un site
spécialisé en « accompagnatrices de luxe ». La jeune femme a beau
nier avec véhémence, il n’en croit pas un mot : na-t-il pas rencontré
trop de manipulatrices au visage d’ange pour se laisser tromper par
l'apparence si sage d’Emmie ? Dans I'espoir d’obtenir des réponses a
toutes les questions qu’il se pose, Bastian exige qu’elle I'accompagne
au mariage de sa sceur, en Gréce. Mais une fois sur place, infiniment
troublé par le mélange d’innocence et de sensualité que dégage la jeune
femme, il céde bientdt au désir fou qu’elle lui inspire, pour une nuit
d’amour passionnée. Une nuit qui pourrait bien avoir des conséquences
inattendues...

POUR UNE NUIT AVEC LE CHEIKH, Sharon Kendrick ® N°3504

- La fierté des Corretti - 5 partie

Epouser le cheikh Kulal Al-Dimashqi ? Rosa Corretti est atterrée. Si elle
a fui la Sicile et la tutelle de sa puissante famille, ce n’est certainement
pas pour retomber sous la coupe d’'un homme qu’elle devine de la
méme trempe que ses fréres : arrogant et impitoyable. Pourtant, Rosa
sait qu'elle n’a pas le choix. Le bruit circule qu'ils ont passé une nuit
ensemble et personne ne croira son démenti. Ce mariage de convenance,
pour un an, est le seul moyen d’éviter une tempéte médiatique et de
préserver leurs réputations respectives. Mais quand Kulal lui annonce,
le regard briilant de désir, qu'il entend bien profiter de tous les aspects
de ce mariage, Rosa sent un long frisson — d’angoisse et d’excitation
mélées — la parcourir...
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